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AVERTISSEMENT

La relation du voyage du capitaine Narcs aux
régions arctiques s'adresse aux gens du monde
et aux marins. Nous avons cependant cru devoir

lui conserver son caractère essentiellement mari-

time et maintenir dans toute leur intégrité les

nombreux termes de marine que l'auteur a dû
employer.

Pour l'intelligence du récit, il faudra donc avoir

recours aux renvois explicatifs, et surtout con-

sulter la carte qui accompagne le texte.

F. L. c.
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EXPÉDITION ANGLAISE

AU

POLE NORD

Aperçu général sur l'expédition du capitaine Nares
comparée à celles qui ^'ont précédée.

La reconnaissance de la région aussi vaste qu'incon-
nue qui avoisine le pôle Nord est d'une importance
scientifique considérable et d'un intérêt sans cesse
croissant, étant donné que les expéditions arctiques
toujojirs populaires dans le monde de la marine ont
ouvert aux hommes de mer un champ fertile où leurs
(luahtés professionnelles trouvent un emploi fécond

C'est sous l'empire de cet énergique sentiment que
tous les vrais amis de la marine et des entreprises qui
s y rattachent, virent avec regret l'abandon complet
dont ces expéditions furent l'objet de la part du Gou-
vernement britannique, après le retour de l'expédition
de JJelcher, en 1854.

Sherard Osborn se fit le persévérant et patient avo-
cat de nouvelles recherches dirigées vers le pôle Nord
et mit au service de sa cause des arguments tellement
seneux et irréfutables que ses idées finirent par gaener
du terrain. ^

.

^**^"®'^

L'opposition qu'on lui faisait s'affaiblit peu à peu et

m

\i
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ruiiuuiiiiitô (k' vues linil pur s'rlublir [>arini vvu\ qui

luisaiout aulurilé eu malièro «l'exploralion areti(|ut'.

Après dix ans d'un plaidoyer (jue la l'ali^'ue n'avait pas

arrôtù, Osborn eut le bonlnnir, (pjehpies mois avant

sa mort, de voir la presse d'aborU et ensuite le Gouver-

nement; que suivit bientôt l'opinion du pays, adopter

ses idùes à peine écoulées en 1805.

Mais, à mesure que ses arguments gagnaient du ter-

rain, ils se trouvaient compromis |)ar la regrettable

confusion que le public tait si l'acileinent entre une

expédition scientifique destinée à explorer une vaste

région inconnue et la recherche aussi folle que fan-

tastique du pôle Nord.

Les géographes sauront, espérons-le du moins, sau-

vegarder dans l'avenir le but véritable d'une expédition

qui s'organiserait pour poursuivre ou compléter, s'il y
a lieu , un voyage de découverte vers les régions en-

core incomiues.

Le problème que Sherard Osborn eut à se poscH' fut

le choix de la route la meilleure pour atteindre et

explorer l'objet de ses études. 11 était évident que l'œu-

vre principale ne pouvait être complétée (juc par plu-

sieurs expéditions successives attaquant par différentes

routes la région à explorer. Une nouvelle expédition

arctique étant résolue en principe, il y avait donc à

décider par quel passage elle pénétrerait avec le plus

d'avantage et de chances de succès au sein de la ré-

gion inconnue et comment elle atteindrait un point

où les moyens dont elle pourrait dis[)Oser seraient le

plus utilement employés.

La route par le détroit de Lancastre, route à jamais

célèbre par la mort de sir John Franklin et du lieu-

tenant de vaisseau Bellot de la marine française, fut



-8-
écartée e.. principe. Au moin, la mort de ces hé,mdonnait-elle un élémoM certain à la sotnli'n dZproblème que lo voyage de iVIac Clinlock en 858ava""ça suigulièrenient.

ooo„van-

Slierard Osborn choisit la route par le canal de Smith •

et après qu ,1 eut présenté pendant dix annt"e cÔn-'écut.ves. sous tous les aspects possibles, son nroi^u pubhc et au Gouvernemeut. l^^xpéditim r I
IhéJtre de ses langues et de ses labeurs.
Le but de rexpédi.ion était de conduire un bâti„„„,

la façcm la plus admirable, à accomolir In 'x

srmV„vrir;:"ot^-'=--^^
.

'"7""' °e 'a légion inconnue et comment ««.,
officiers s'acquittèrent de la façon la nl„. h
explorations en irafneaux * ^ '''"""''' "««

des détails plusX^l- r atte^^^opportun de discuter la place „„« Hi
'

""'''''

l'expédition de Nares occuïau'i^lieu dr""'''*"'s.mdai,.es dans les régions arctique™
*' '"'"'''

Etablissons d'abord sur quelles données une .vn'^-t'ou arctique peut être regardée co^e "!,
•'"'''

comme manquée
comme réussie oit

Dans le siècle présent, le but apparent de ces expé.
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ditioiis est habituellement défini par l'idée de recher-

cher un passage au nord-ouest, ou d'atteindre un

certain point imaginaire sur la surface du globe ; et

comme jamais aucun de ces deux résultats n'a été

obtenu, aucune expédition, si on la juge sur d'aussi

absurdes données, n'a été coaronnée de succès.

Si, au contraire, on juge de ia valeur d'une expé-

dition par les résultats qu'elle fournit, aucune de

celles faiteti jusqu'à présent ne saurait être considérée

connue un insuccès. Presque toutes ont avancé nos

connaissances géographiques au delà du po'iit de dé-

part. Les voyages de Parry eurent pour but ijrincipal

de compléter l'hydrographie anglaise, d'observer la

déclinaison e^. l'inclinaison de l'aiguille aimantée, l'in-

tensité magnétique, Teffet des aurores boréales sur

l'électromètre, les phénomènes de la rétraction, les

courants, les marées, d'avancer l'étude de la météoro-

logie et d'enrichir les collections d'histoire naturelle.

Ce problème étant posé, la réussite était assurée si Parry

réussissait à conduire son navire au milieu d'un pays

inconnu où aucun bâtiment n'avait pénétré avant lui.

Son troisième voyage fut sans résultats; mais quand

le succès est si ditficile à atteindre et que l'insuccès

m.ême met en relief tant de nobles qualités, la nation

anglaise est, à bon droit, aussi fièrede l'échec d'hommes

tels que Parry et Back que d'une réussite dont l<'urs

efforts étaient bien dignes.

Le succès d'une expédition arctique est garanti par

l'hivernage du navire au sein uieme de la région à

parrouiir; et la valeur du résultat peut se mesurer à la

grardeur des difficultés surmontées. L'expédition du

capitaine Mares, à ce point de vue, se place au pre-

mier rang.
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Tous ceux qui se sont avancés à l'ouest du détroitde Lancastre ont réussi à profiter de canaux cou^.ésdans la g^Iace, d un parcours tout aussi facile que ceuxque ^^uivent les baleiniers de !a mer de Baffin II „'v ique Mac Clure qui ait eu à lutter contre des difficultés

semblables celles que la glace opposait au cap taineNares; en plus, le caractère spécial de la naviga Lndans les cher.ux qui aboutissent au canal de Smith
rehausse singulièrement le mérite d'avoir tracé pTlâ

Le 29ju.llet 1875', à 8 heures du soir, les dei" bïfments placés sous les ordres du capitaine Nare^
aperçurent la première glace à 13 milles au nord ducap Isabei e, et à partir de ce jour jusqu'au l' se!'te^bre la traversée ne fut plus qu'une lutte continuelledans laquelle une habitude consommée du méti^:delà mer, une patience au-dessus de toute épreuve«ne décision rapide, une connaissance approfondie de^marées, des vents et des courants, une infatgabi
energ,e parvinrent à vaincre des obstacles sans prcedents dans les expéditions passées

^

VïtlZ^'T"'".'^"""''
^'"' ''"' ^Wort, fait ressortir

I mpres .on dece ante que ressentent naturellement
ceux qui d'une station élevée, contemplent une mt"rque .a glace ne borde pas entièrement. De l'île deLit eton, un observateur inexpérimenté aurait penséquil existait une mer libre autour du Pôle; au ca'Sabine, à 25 milles de là, il aurait au contra recon-c u que tout progrès en avant lui était pour toujours
^nlerd.t Le capitaine Nares ne se laissa tromperaaucune de ces apparences. Pendant trois jours il sefut aux aguets pour découvrir une couple dans a^lace; et enfin, quoiqu. la bauquise prindpal.^t
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impénétrable à sa partie nord, elle s'écarta de la terre

et lui permit de contourner le cap Sabine et d'entrer
dans le canal de Hayes. C'est alors que, découvrant le

long de la côte nord, une partie de mer libre de glaces,

il fit entrer les deux navires dans la banquise, avec
l'espoir d'y frayer sa route par la force. Dans cette

navigation hérissée de difficultés, la hardiesse et l'au-

dace sont en effet aussi utiles que la patience, et il

est précieux de savoir dans quel cas l'une de ces qua-
lités doit dominer l'autre. Pendant les 24 heures qui
suivirent, ce fut une lutte continuelle à travers la

banquise, pour gagner le rivage.

Au delà du cap Frazer, la nature de la banquise
changea

; les glaçons très-anciens, épais de 4 à .^

mètres et au delà, ressemblaient à de petites col-

lines se pressant l'une contre l'autre. Le mouvement
incessant de ces lourds glaçons se mordant l'un l'autre,

semblables à de gigantesques cisailles, mettait en grand
danger les navires, qui eussent été infailliblement et

instantanément écrasés s'ils s'étaient laissés saisir par
de semblables glaces. Le d9 août, les deux bâtiments
avaient atteint le cap Hayes, et le capitaine Nares fit,

aussi judicieusement que hardiment, route pendant
2 milles à travers la banquise, ce qui lui permit d'at-

teindre une partie de mer libre contournant le cap et

d'entrer ainsi dans le chenal de Kennedy. Dans la

Journée du 21 août, l'expédition se força un passage
à travers 3 milles ae lourds glaçons rapprochés, et

entra enfin dans des coupées libres de glaces qui lui

permirent de traverser tout le chenal de Kennedy
et d'atteindre la baie de Bessol. Le 24 elle traversa le

chenal à la vapeur, et arriva dans une rade bien abritée

h l'entrée de la baie de J.adv Franklin nnr Ri<^ AL'
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Le matin d„ 26 les deux navires se sc^parèrent. La

se sénlT; l'"'
'"""'

!" J""™-^^ "^^ -l^'"-^ »" ^"-l
e sépara lo«ere,nont do la terre. Le capitaine Naressempressa de profiter do eetle route qui lui éill

offerte; raa.s au lai^Re du cap Boechey un abordage avec"n gros glaçon flottant flt au gouvernail de rX^^une avane sérieuse. En ,nême temps la banqui.se s !
ant le navire de près contre le cap, le capitaine prit
résolution de l'abriter en dedans dune glace échou e

et fit changer !e gouvernail.
LAlert atteignit ainsi la baie de Lincoln, où bientôt

complètement. Les premières glaces d'un caractère

ap Frazer, mais en morceaux détachés. En marchant
à toute vapeur, le bâtiment finit par se ménager

"

X ; ::v'
^'""' ^" *•--' --••ine ,,z

m2tl,hlM\
'"'""'',*" '••' '''"•î""« PWvidentièlle-

nouveau le rivogo de la baie de Lincoln. Le v«nlfraieh, alors du sad-ouest, et le I» septembm VMmfranchit le chenal de Roboson, dans ,u.e coup^ m^

rheuré
""' ''''''" '" ^ "«"•'^ V2 (2) ^

A midi le vaillant navire était par 82» 24' nord hlatitude la plus élevée qu'eût jamairatteint „„ ^^,

(i)17 kilomètres VÎT nieu^é
'"'""''''"' "'•" ™'"'""-



i -f

! I

l\^

rii

— 8 —
quelconque, ot lo pavillon à queue blanche (1) liiss.:

à la corne.

En gagnant dans l'ouest, à l'entrée nord du chenal do
Robeson, le vent tomba à plat et le navire dut mettre
à la vapeur, quand au large du cap Sheridan la cou-
pée cessa tout d'un coup, la banquise tenant de nou-
veau au rivage.

A partir du chenal de Robeson la terre, qui jusque-là
n'était que falaises creusées par de larges précipices,
perdit son caractère abrupt, et tout le rivage, jusqu'à
une distance de 100 à 200 mètres, était obstrué par
une épaisse masse de glace formant une frange de
masses détachées s'élevant de 10 à 20 mètres au-dessus
de l'eau et échouées par des fonds de 16 à 24 mètres.
Ces masses n'étaient en réalité que des parties déta-
chées de la mer de glace, la glace flottante ayant en
moyenne 25 mètres d'épaisseur.

Ainsi l'océan Polaire apparaissait exactement le
contraire d'une mer libre et ouverte. Le capitaine
Nares constatait que son bâtiment était entré dans cette
même mer de glace ancienne, queCoUinson et Mac Lure
avaient vue au large de la côte d'Amérique et de l'île

de Banks. On peut maintenant juger pleinement du
succès de l'expédition. Nares a conduit son navire dans
la mer la plus nord que jamais quille ait labourée, il

a traversé le dédale de cette région inconnue, et hiverné
sur une côte encore inexplorée en face d'un océan
nouveau par 82" 27' de latitude nord. Par ce fait seul,
l'expédition s'est assuré le succès, et cela au prix de
difficultés et de dangers prolongés, tels qu'à l'excep-

(1) Les couleurs de la marine royale britannique sont à queueblanche au lieu de rouge. M "eue
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tion de l'invesligator, aucune expédition pnVé.lcnl*.
n en avait rencontré ni vaincu de semblables

Les voyages en traîneaux, introduits par sir^Léopold
Mac Ghntock, lorsqu'il servait sous les ordres de sJames Ross en 1848-49, vinrent accroître singulièrement
les moyens mis à la disposition des explor^pet
dant les campagnes arctiques. On ne peut donc établir
aucune comparaison entre ce] que les expéditions an-
glaises accomplirent avant 18S0 et ce qu'elles firent
après. On peut dire que l'œuvre de ces dernières com
mençait là où celle des premières prenait lin

J^'lt^^^'
A"««"' avec l'aide de Mac Glintock, en

8Ô0-S1, maugura complètement le nouveau systèmed exploration arctique. Les capitaines Collinson et MacLure mirent ce système en pratique avec avantage
mais ne se servirent ni du système de dépôt ni des
traîneaux auxiliaires sur une aussi grande échelle Au
point de vue pratique, l'expédition d'Austin est donc
le point de départ des explorations en traîneaux tellesqu on les pratique actuellement. Mac Glintock, OsbornMecbam et Hamilton, officiers distingués qui servaien't
sous ses ordres en 18SM4, développèrent ce système
et 1 amenèrent à la perfection.

Nares devait assurer le succès de son expédition et
la conduire plus loin qu'aucune autre, si, en se servant
du navire comme point de départ, ses officiers conti-
nuaient à explorer la région environnante le plus
o.n possible avec les moyens mis à leur dispositïon'.

îl est facile d'établir si ce résultat a été obïenu en
se reportant aux expéditions précédentes et en tenant
compte des différences essentielles dans !.. irconstanc
de chacune d'elles On verra que si tous ont adI"!
blument lait leur devoir, la génération présente n'a
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rien h enviera relie qui l'a précédée, nu point de vue
de l'intelligence, de la patience, de l'audace et d'une
opiniâtre détermination, Ces qualités nécessaires au
plus haut degré ne lui manquèrent certainement pasi

On peut partager les vovages en traîneaux en trois

sections, selon les époques pendant lesquelles ils sont

faits. D'abord, le voyage d'automne, alors qu'on dispose,

aussi loin que possible en avant, des dépôts destinés

aux traîneaux de printemps. Ensuite viennent de petits

voyages tout au commencement du printemps, voyages

entrepris seulement pour quelque service spécial. Enfin

vient l'œuvre principale du printemps, où chacun se

met en route avec ses auxiliaires.

Les voyages d'automne sont certainement la besogne
la plus dure et la plus ingrate, la plus fatigante et la

plus dangereuse. Le capitaine Austin les inaugura pen-
dant l'automne de 18o0,mais seulement à l'état d'essai.

Mac Clintock fut absent pendant 7 jours, du 2 au

9 octobre, le thermomètre descendit à — 23*'
; Robert

Aldrich, absent du 2 au 6 octobre, et Sherard Osborn
du 10 au 12 du même mois par une température de— 19°.

En 1852, pendant l'eupédition de la Resolute ù l'île

Melville, ces voyages d'automne prirent un dévelopi)e-

ment plus marqué.

Pendant ce voyage, Mac Clintock s'absenta d'abord

pendant 18 jours, du 14 septembre au 2 octobre; et

ensuite pendant 22 jours, du 3 au 25 octobre. Mecham,
Nares, Hamilton et Pim quittèrent le navire le 22 sep-

tembre et restèrent respectivement absents 22, 23, 16
et 18 jours. Ainsi le capitaine Nares a fait un voyage
d'automne plus long qu'aucun de ceux qui l'ont précédé
dans les régions arctiques. Mac Clintock constata une



Les voyages d'auiomne sont surtout pénibles naiT*.que la glace, trop faible encore, fait courir ledClde passer au travers; les tempêtes de neise som fS

e H, le cap,la,„e Markham se mit en roule avec tlleutenants Parr et Egerton accompagnés par dh-seo.ommes, dans l'intention de conduire da^s iènovd-leux canots , glace, pendant qu« la tempé^atLétâ.Î

Les canots furent conduits à 18 milles du navire.a^ le voyage devint des plus pénibles à cause de la"e>ge épa,ss.ssant sans cesse. Les hommes trava'llaîentadmirablement, ne se plaignant jamais, toujours g !Ptel ouvrage était dur, plus ils avaient ZnZ'l

r/er:StrmtTnr::;ri^^^^^
après, le morceau de glace su Te uel is é"aiem

"' "
al ia.t en dérive à la mer. S'ils n'a'vaien p s "bse^éi lenips es craquements qui indiquaient' rup

'
le la glace, c'en élait fait d'eux rien nW,,
sauver de la destruction.

'"' P" "^

La bourrasque atteignit presque la violence d'„n

a:r.: irir* ^™'^"^ '-'"-' -et,
•"'"^'"''•'^'""'"«nçaient à donner des signes
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(1(! fatigue; mais il n'y avait aucun abri pour camper.
Le vent, qui était complètement debout, leur coupait la

face sans merci, et de petits cailloux fouettés par la

tempête ies frappaient douloureusement en pleine ligure.
Il n'y avait pas à songer à dresser une tente, et un

des hommes, à bout de fatigue, tomba sur le sol en
proie au délire, il fallut le charger sur le traîneau.
Le capitaine Markham se décida à faire route dans

la direction du navire pour demander assistance, et
arriva sur la plage opposée, tard pendant la nuit. Les
tourbillons de neige étaient si épais, que quoique à peine
à 100 mètres du bâtiment, il ne pouvait apercevoir que
de rares lueurs des lumières du bord, et il se passa
longtemps avant qu'un canot pûi communiquer. Enfin
il leur arriva de l'aide, et la petite troupe exténuée
de fatigue put regagner le bord après 4 jours d'ab-
sence.

Tout cela n'était cependant que le prélude des voyages
d'automne, qui, en réalité, n'avaient pas encore com-
mencé. Le 22 septembre le lieutenant Aldrich, emme-
nant 2 traîneaux à chiens, se mit en route en éclaireur,
et le 2S le gros de l'expédition quitta le navire sous
le commandement du capitaine Markham, accompa-
gné des lieutenants Parr et May, emmenant avec eux
3 traîneaux armés de huit hommes; ces traîneaux se
nommaient le Marco Polo, le Victory et l'IIercules.

La température était de —17°, au moment où les équi-
pages de chaque traîneau prirent leurs postes respectifs

et firent flotter le guidon de chacun des officiers.

La glace nouvellement formée sembla d'abord assez
forte pour porter sans danger, mais à peine à 1 mille
du navire le traîneau du lieutenant Parr, le Victory,

passa au travers, et on fut plus d'un quart d'heure avant
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de pouvoir le lialer de nouveau sur la glace solide
Deux milles plus loin le Marco Po/o eut' le même acci-
dent et sa tente fut complètement trempée.

!1 devint alors nécessaire de se tenir à la naissance
de la glace, et de suivre pas à pas les sinuosités de la
côte, ce qui augmentait sensiblement la route. Pendant
la soirée, la température tomba à — 19°, S et la tente
mouillée passa à l'état de glaçon. Le premier jour la
distance parcourue en bonne route fut de 12 milles
Kn fait la moyenne du parcours utile fut de 10 h
12 milles par jour pendant une absence de 20 jours Jt
quelquefois c&tte distance s'éleva jusqu'à 13 ou 14 milles
Les glaces anciennes étaient recouvertes de petits
monticules de nouvelles congélations d'un bleu pâle
aussi unis que verre, ce qui rendait :1a marche à pied
excessivement pénible et causait aux hommes une fati-
gue extrême pour y tirer iturs traîneaux.
Le voyage devenait des plus laborieux, empêché

qu il était par les tempêtes d^une neige aveuglante
dont la couche augmentait sans cesse, par la glace à
laquelle on ne pouvait se confier, la nécessité de por-
ter à bras à travers la terre où les traîneaux ne glis-
saient plus, les changements brusques de température
et enfin l'obscurité augmentant chaque jour davantage
Mais nos explorateurs marchaient toujours rapidement
en avant, et, après avoir établi un dépôt à m milles
du navire, franchirent le parallèle de 82° 45' nord
latitude la plus élevée que jamais créature humaine
ait atteinte. Le lieutenant Aldrich les y avait précé
dés avec les traîneaux à chiens. La température tomba
ù — 37", et le soleil avait entièrement disparu depuis
4 jours, quand ils retournèrent à bord le 15 octobre
après une absence de 20 jours.
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Si l'on compnrn I,. voya^.. .l'aiilnmiin de fAtert i\

celui do rAv,,,,A,„c<î ou d„ (« /fc.so/„<,., ou doit i,.„ircompte de la dillV.ronce en latitude. Le soleil „-avail
pas abandonné la Itesolute avant le 3 novembre, tan-
dis que lAlerl lo vil pour la derniO^re (bis le H oclobr,.
Il s ensuit qu'au point <lc vue du froid et de robscul
nié, I équipage de l'AleH éprouva en octobre ce que
es hommes de la Hesolule eussent éprouvé en novem-
bre! or, personne ne fut l.ors de ce dernier navir,.

bordTê'9'-'n"r;'' ''f
'''"'""' ''^"'"'' "y^"' ^l'i" lebord le 23 octobre. Le voyage d'automne de fAlerl adonc, au point do vue de la fatigue, des misères ot <lu

froid soutenus, éclipsé tous ses devanciers. Malheu-
reusement ce brillant résultat fui payé bien cher Lamoiié des hommes revint alfrcusement gelés, et troisd en re eux parmi lesquels se place un des meilleurs
officiers du bûtiment, eurent à subir une amputation
Un hiver dans les régions arctiques peut être con-

sidéré comme une période de préparation aux voyagesdu printemps. C'est au capitaine Auslin qu'on doit

^eTmnT '"

f"'l
"''"'"' P"^""""' '"P^dition

mode d hivernage, et depuis ce temps personne n'a puperfectionner ses arrangements. Il servait sous les or-dres de Parry, pendant son troisième voyage et f.if
vivement frappé de l'imporlance de maint^ir intac "sa santé et la bonne humeur de ses hommes pendt
absence prolongée du soleil. Si, jusqu'à présent le,

bâtiments de l'expédition du capitaine Austin ava'ion
ete ceux ou l,.„.rain, la gaieté et l'union s'élaion
maintenus les plus vivaces au milieu d'un hivernage
arctique l'Alert et la Disoovery ne leur cédèrent en
rien. A bord du premier de ces navires,' l'équipage tut
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constamment amus*^ ot n.iployé, sans que la dhcÀnhuv
ait eu à en souffrir. Ainsi, ces longs jours d'obscurité,
les plus longs que jamais humains aient eu à suppor-

IZ' !f ,Pf'^'""^ '^"' ^"« '« ^"orce morale des hommes
fût affaiblie, et quand le soleil vint de nouveau éclairer
cette poignée de braves gens, chacun d eux était en
apparence au moins, aussi plein de vie, d'énergie etde santé quau moment où il les avait abandonnés.
Le soleil fut absent du H octobre au 29 lévrier ce

qui donne une période de 442 jours.
*

La seconde période des voyages en traîneaux com-
prend

1 époque de certaines excursions fortuites entre
prises dans un but spécial, pour des raisons tout ù fait
particulières et au milieu du froid intense du commen-
cement du printemps. Le capitaine Kennedy, accom-
pagné du lieutenant de vameau français BcUnt lit un
voyage de la baie de Batty à la plage Fury, dès le mois
de févrleI^ Ln 1853, le lieutenant Pim et le docteur
Domville furent détachés de la Resolute, le 10 mars
pour communiquer avec le capitaine Mac Clure dans lâ
baie deMercy. La distance était de 180 milles, le vovaee
dura 28 jours; mais le thermomètre ne tomba jamifis
au-dessous de — 25%S.

^

Le capitaine Mac Clure partit de Vlnvêstwato?' h
jour même de l'arrivée du heutenant Pim, et accom-
plit le même voyage en 12 jours.

Richards et Osborn, avec six traîneaux, quittèrent
l Assistance le 22 mars 18S3, traversèrent le chenal
de la Reme pour établir un dépôt de vivres et de ré-
changes et revinrent le 29 mars, la température n'ayant
pas descendu au-dessous de - 22°. Mais, en 18o4 le
commander Richards et M. Herbert entrepiirent'un
voyage bien plus pénible en plein mois de février Ils
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parfiwnt de rAssùtancc le 22, rfijoiKniront ^e mrth
Star le 28, aprc^s un voyaj^e de 7 jours, p(,„dant les-
<|ueis la temp6i'atur(! varia (intre — 'S:i" et -— 41'^ Iq
commander Hiehards rendit compte que ses hommes
ne purent prendn^ aucmi repos à eause du froid, si in-
tense qu'ils eusserjt iSUS incapables de le supporter davan-
tage m^me par beau temps. Le 7 mars 18S4, Hamilton
vt Nares quittèn^nt la liesolute par un froid extrême le
thermomètre marquant - 42». May était parti quel-
ques jours auparavant du bord de la Résolute mur
rejoindre le Norlh Star, et Richards quitta le second
de ces navires pour le premier, le 16 mars, par une
température de — 30".

Mac Clintock et Allen Yo-nig restèrent en route du
i.> lévrier au 3 mars 18.^, par une i.mpérature va-
riant de - 40O

à - 440. Allen Young resta absent du
l« au 28 mars. Enlin le lieutenant Payer du Tegetthoff
constata une température de - 50°, pendant une ab-
sence hors de son bâtiment, du 12 au 20 mars 1874

Tels sont les plus remarquables voyages arctiques
qnon puisse citer, entrepris pendant une période de
temps restreinte, par des froids extrêmes. En les com-
parant aux voyages similaires accomplis par le ner-
sonnel de VAlert et de la Discovery, il faut encore
tenn' compte de la différence en la'titude. U^oix la
liesolute hiverna, le soleil revint le 5 février tandisque pour l'Alert il ne reparut que le 20 du même mois
Si bien que le mois de février des régions arctiques
situées entre les parallèles de 70" et 80» nord neut
être regardé comme le mois de mars des lieux 'siL
nu nord du parallèle de 80». Le 12 mars 4876 p rune température ù. 37", les lieutenants Egerton e'Hawson, accompagnes -l. Danois Petersen, chargé des
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•Hant tombé à _ 4,>, g, ,„ ,(ii,^ ,„,,,, /^
lourno,. ,u,. SOS pas. ^W.aus., do l-ctorlon, U«m,t

po,nt ,,„o non no pouvait lo récliauller. Les doux ^(li.

y (a.ro mont,!,' la tomp.iraluro jusf|u'à _ 13» II, so
dépoml^re,,. alors de tous lo„..s'votLno„ts chtd oaux Iripeus do la chaleur do l,iur propre corps rh.sen ..Ace , beaucoup de persistauco, à réLbl I ."culaiion aux extrémités du malade. Pendant Ivoyage de retour Egorlon et Rawson se comporté on
^ro.quoment et, quoique souffrant aussi de œng I

-
.ons extrêmement douloureuses, ils roussiront à «,„-
r er la v,e de leur malade jusqu'à leur retour à bôd.
fallut cependant amputer des doux pieds le pauvre

Le 20 mars, nos doux lieutenants repartirent de

'mT^avoct "'" ,"" ''""' '^' ^ '""''' 'P'^ «voir

CL ,
^ " '" ^'"'^ ^'-' '='"'"''' d« "obeson et

aZ/rM""^""'"'
f"™-^"^ "U pied de la côte bor-dée de falaises coupées par des précipices; la temné-

lature pendant ce voyage descendit à _ 41». Ils revin-

Tous les officiers ayant rexpérionce des mers arc-Nques conviendront que ces remurquables voyage,
tgerton et de Rawson prennent 'place parmiT

cis iff
.""^"""P"" P="' '•""•^ P'-édécesseurs

: etces braves jeunes gens ont noblement soutenu la
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détachements chatne- aTi'.il'"'^ '!'""' "" "^'^

du caniiain» n """• '" division du sud aux ordres

b^rn et tfi """"';• •'«•'='""P'>gné de Sherard o2

retenu par le vovt n ^
^ " ^^"^ ^^ ^^"to,

.i. m'S «'.T' "r '"-' " """•"

vovaffo f... I 1
* '""' i ''<' sorte oHP son^«yage fut de beaucoup le plus «,ma.,,uahle ql', 7ùi



concerne la

— I» —
accompli jusqu'alors. Les autres divisions ne ouren,se procurer d» gibier. Les détachement harLs decréer des dépôts restèrent dehors de 20 à àoturtPresque partout la glace était unie, avec quetaur

'

nuos,tés accidentelles, et l'on pouv it paJurir ftcilT

SarTEï: '^\'"/:"'^^^nol. MacClitl;

ri Z/ "'"""*'"•
* '«'•d de la Resoiule et de

léd I? h'-aP"*"""''"' '^'^ «"'' '"« faditiom do l'ex-

OuL vinf^; V
"" "''^"'*'- "^ disposaient dequa re-vingt.di.v hommes, et l'on convint que par unsystè-ne de dépôts, deux expéditions lointeiL commandé^ par Mac Clintock et Mecham, s at"rapr'

les dépots dostmes aux voyages d'automne.

étan r'ii "l '";' '^ * "'''' '« thermomètreaant a - U. Mac Cl.nlock eut la chance de tuer

et put a nsi taire durer son absence pendant lOS jours

'"Ta i^U " f'"«»«,*«-'lirtancede2jjnn":

de 1,328
"*" **' "'""' P^"''»"'"'' *"l

I' avait avec iui dix hommes et deux traîneaux et

euf
" ZT """""" '^'"'^^'' --nt'éeia-reur e. qui lui permit d'étendre la partie de rôtoexannnée II revint à bord le <8 juillern ayant patéprouvé de température au-dessous de - 36« ^

Mecham resta absent 94 jours et pa«x,urut'plus de

écWeur. Pendant son voyage, le gibier tué lui tburnit
1,2/S hvres de viande fraîche.

lours et DarrAn
au ^aux de 12 milles par jour. Il

s-ll \J iU lllIiluS

put tirer i^6 livres
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dé viande fraîche du gibier qu'il tua. Les voyageurs
aux,l,a,res chargés des dépôts restèrent dehorsT 40
à 30 jours; la meilleure besogne fut faite par Nares
le lieutenant de vaisseau français de Brav (aujcurd hu,'capuamede frégate) et Roche. Cedernierm enlr"„eau
à cftiens un voyage remarquable à l'fle de Beechev oar-

.
courant ainsi S90 milles en 39 jours.

^

-
Pendant cette même année 1833, deux expéditionslomtames sous la conduite de Richards et deCardborn parurent de fAssi.tance, pour l'île d Me .

^.lle Jihes quittèrent le bâtiment le 10 avril «ar«ne température de - 20% 8, qui pendant 3 jou s

bord ".« ~ '""; '^'^'"'' '''J»'^"" '« «-'» « aubout de S6 jours et sy reposa 3 jours. Son voyage de

rrmilt.'"'
'' ^""^- " P^^~ - '«« Pl- de

Osborn resta 97 jours absent de son bâtiment, maissans marcher tout le temps. Il parcourut cep nto
gibier n ayant fourni de la viande fraîche, un hommed son quipage et lui-même furent atteinte de scoZtPar bonheur, quelque temps après, il réussit à tuer'ro s'

e s^s de
1"' ,'"'""^-'"3«« "-es de viande fraîchen sus de quelques canards et coq. de bruyère ce

large d.slnbution de jus de citron, qu'il trLva audépôt de la baie de Lady Franklin. Les exp"d io„s
auxiliaires parties du bord de rAssimnc éTnicommandées par W. May, Herbert et Lyall Le nrë
-nier resta 64 jours absent, le second 43 eï le ,ro sièm;
23 le voyage en traîneau le plus brillant qui ait e^é
tait dans les régions arctiques, a été fourni par Mechamau printemps de mi. Il quitta la Hesolui le 3
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et arriva aux îles de la Princesse Royale le 4 mai
où il eut des nouvelles du bâtiment de S. M B VEn
terprise. Le 17 du même mois, il se mit en route pour
retourner à bord du North Star à l'île de Beechey et
accomplit son retour après une absence de 70 jours
pendant laquelle il avait marché 61 jours, parcourant
amsi 4,336 milles au taux moyen de 20 milles par
jour. Il put pendant ce voyage tuer un renne, trois
hevres et trente coqs de bruyère. Quoique la dace
fut presque partout très-unie, en déduisant le temps
employé à alléger son traîneau et à ravitailler les dé-
pôts, la marche fut des plus réussies, et le voyage de
Mecham en 1834 restera probablement toujours le plu«
mémorable dans les annales des Explorations Arctiques'

L'Enterprise et VInvestigator firent ainsi de bonne
besogne sous les ordres de Collinson et de Mac Clure
Murray Parke dans son expédition à l'île MelviUe resta
absent 74 jours; le capitaine Collinson lui-même fit deux
voyages qui durèrent S2 et 49 jours. A bord de Vin
vestigator, le système des dépôts n'étant pas pratiqué
les absences ne purent durer aussi longtemps ;Hansweli
et les autres explorateurs ne purent prolonger leurs
voyages au delà de 42 jours.

Les courses incessantes en traîneaux sont le point
le plus saillant de l'expédition du Fox sous les ordres
de Mac Glintock. Nous avons déjà parlé de ce qu'elle
accomplit au commencement du printemps. Les recon
naissances se mirent en route le 2 avril, par un froid
de - 34°, Mac Clintock resta lui-même absent pendant
90 jours, et tua deux rennes et quelque autre gibier
Hobson resta dehors 72 jours, mais fut fortemeni
éprouve par le scorbut.

Allen Young se mit en route le 7 avril ; mais après
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a« jouis fut obligé de renvoyer ses hommes étaut 4court de viv^s. Il eoutinua sa marche e.™ a «^u. seul homme et les chiens, dormant chaque nu'tdans un trou creusé dms la neige. Après une^atecneede 60 jours il revint à bord, se reposa un seul jour etrepartit de nouveau pendant 18 jours pour compléter

qui accomplit les plus remarquables, eut le bonhe».de se procurer une énorme quantité de bœufs mus'ÙTs

de ivra 23,077 livres de viande fraîche tant à bord

partm":'"
^"P^"'"»»---' -' «"viron 30S li^s

J'^iTv^"^"'
se procura 10,167 livres de viandesoit 1S4 livres par homme, ce qui empêcha le sc^rbulde faire son apparition avant le troisième hiver

^1
Ion veut comparer dune façon équitable I»tache accomplie par Nares avec celle'des expSuen trameaux des régions arctiques précédentes, on doitenir compte des diverses circonstances qui les onmarquées. ^ ''* °'"

D'abord le nombre des hommes dont il disposait
'

otait bien moindre. Le capitaine Austin avait cent uTevingts marins pour armer ses traîneaux: la ReX^
l Assistance, flntrepid et le Pioneer, en "ml:avaient le même nombre, tandis que l'Alert et /« /,'
co.^,-î, „ avaient ensemble que cent vingt hom.nes Mn étaitdoncpas possibled-organiserautantd'expéSn
soparoes, pas plus que de les soutenir au mèmeXé
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t» la côte ferme avait couru droit au jiord il ,.,u
|3robableu,ent conceutré toutes ses forces ol'.
marcl^e eu avant dans cette direction La s coluH.;taa nnposs,ble de s'avancer beaucoup surT ,«Pateocryst,que, il résolut sagement de foire son exiat,on auss, complète que possible au nurd, à VJ à"

I ouest et au sud.
'". a lesl, a

Dans cet ordre d'idées, il décida le dénart d* „, ,exp dations lointaines, approvisionn es^t/ to^nC''
-
ant les dépôts, pour une période de 60 à ^SoToms'oljaque^ expeduion emmenant avec elle uu'urel:;

iai:;trr.^tKriiifi:-!~-«
o*^'^«» la gmcu pouvant
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se rompre à un moment quelconque. On considéra
donc comme nécessaire de faire voyager constamment
deux traîneaux ensemble, le tout commandé par le

capitaine MarkliPm, avec le lieutenant Parr sous ses
ordres. Ces deux traîneaux voyageant de conserve furent
renforcés de canots pouvant recevoir à leur bord les
hommes et leur équipement.

Deux traîneaux auxiliaires, sous les ordres du docteur
Moss et de M. White, devaient les accompagner jus-
qu'au point oti ils quitteraient la terre ferme. Tout
cela composait la division du nord.

La division de l'ouest, sous les ordres du lieutenant
Pelham Aldrich, soutenue par un traîneau à dépôt,
commandé par le lieutenant Giffard, devait explorer la
côte aussi loin que possible dans l'ouest.

Le lieutenant Beaumont de la />wcoî;erî/, accompagné
du lieutenant Rawson et du docteur Coppinger, avait
pour mission de s'avancer, avec la division de l'est
sous ses ordres, le long de la côte nord du Groenland.
Le lieutenant Archer de la Discovery, accompagné de

l'enseigne de vaisseau Conybeare, devait descendre le
golfe de Lady Franklin, que l'on croyait à cette époque
être un détroit.

Enfm, en plus de tout cela, le lieutenant Fulford devait
reconnaître le fiorddePetermann, pendant que l'explo-
ration scientifique serait accomplie par le naturaliste
et les officiers revenant de faire les dépôts de vivres.

Il est facile de voir que ce plan de voyage, en tenant
compte de la différence d'hommes, était aussi large et
aussi complet que celui de n'importe quelle expédition
précédente, en même temps que la besogne à accom-
plir par la division du nord était plus ardue que tou*
ce qu'on avait tenté jusqu'alors

li .1.
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Les considérations que nous venons de déveioDoer

p'our p«.er .S ^LS p^e S^t^:ne sa„a,t oublier que plusieur^ de ses offlciefs om^uv, ces aventureuses expéditions et que l'm d'euxle heulenant Ballot, y. a trouvé la mort, e^ lî^ssam

ats ciioses de la mer a recueilli avec admiration »,,même ttlre que celui de sir John FrankHn
'

.«l^Z^/Zr"
P"' ?=""!"« dans de mod;stes limitesaux expéditions arctiques, la nation française l„iaime tout ce qui est brave et se dévoue à k ,1 ^

Si
1 mterêt scientifique et la soif de pénétrer les ..

Ce respect des couleurs nationales p« inni i

toute âme patriotique, mais on peut d^' o^t T
jchaque divsion reçut la blanche enseigne d'Albie;; ïi

ri
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avec mission do la planter là où jamais pavillon
de nation n'avait tlotté jusqu'alors. En confiant à ses
officiers les couleurs de la patrie, Nares leur remettait
l'honneur de la nation, et savait que ce dépôt sacré
soutiendrait leur courage ou consolerait leur mort, s'ils

devaient succomber.

En outre, pour stimuler encore leur zèle, chaque
traîneau prit un guidon particulier.

A 11 heures du matin, le 3 avril 1876, sept traîneaux
se rangèrent en ligne sur la glace, avec leur guidon
déoloyé.

Ceux de la division Nord étaient :

Le Marco Polo, capitaine Markham, était traîné par
douze hommes avec neuf hommes de renfort. On avait
chargé dessus le canot à glace de 20 pieds de long.
Chaque homme avait 236 livres à remorquer.

Le Victoria, commandé par le lieutenant Parr, por-
tait le canot à glace de lô pieds de long.

Le Bull-Dog était aux ordres du docteur Moss.

LAlexandra était commandé par M. White.

Le Bloodhound, commandé par George Bryant
sous-officier de h Discovery, devait accompagner les
traîneaux qui précèdent; pendant quatre jours, à titre

de soutien.

Les traîneaux de la division Ouest étaient :

Le Challenger, commandé par le lieutenant Pelham
Aldrich

;

Le Poppie, commandé par le lieutenant Giffard.

En tout cinquante-trois officiers et matelots quittèrent
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le navire sur un total de soixante-six hommes, y com-
pris SIX hommes de la Discovery

» ^ ^ '»

Après avoir assisté à la prière et salué le capitaine
Nares de trois hurrahs chaleureux, ils se mirent onmarche à 11 heures 30 minutes
Nous ne donnons pas les noms dos autres traîneaux,on h>s trouvera cités dans le tableau ci-joint, IZ

1 abrégé du travail fait par chacun

était traîné par

înfort. On avait

pieds de long.

Drquer.

nant Parr, por-

ng.

leur Moss.

White.

ieorge Bryant,

compagner les

3 jours, à titre

f!

aient :

tenant Pelham

nt Giffard.

elots quittèrent
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LES CINQ PAVILLONS PLANTKS

FavilloD du capitaine Nares

Guidon (lu capifaine Markhaa.



— 29 —
PAR Ô30 20' 2G' N., LE 42 MAI iS7G.

la lli.ncbft Enseigne..
Cornette du capitaine Markham,

fïuidon'du lieutenant Parr.
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NAVIUK DK S. M. B. « AI.KRT ».

VOYAGE DE L'AUTOMNE 1875.

MARCO POLO Capitaine. A. II. Markham,
M. s. 0.

•

Thomas Rnwlings {s. o/f.

de I" cl.].

Jas. Soif ((7a6jer), amputé.
W. Malloy ((jnbicr), inlirme

par congélation.

Thomas JolUlFe (s. o/f'. de
1" cl.).

Thomas Simpson (gabier).

John Shirley (chauffeur).

Thos. Smith (soldat de ma-
rine), inlirme par congé-
lation.

Quitte le navire le 25 septembre.
Revient le 45 octobre, deux jours après la disparition du

soleil.

Température de — 9% 5 à — 30°. Absence totale : 20 jours.
Distance parcourue, pour aller : 82 milles 1 /2 K— — pour retour: 83 -^ 405 mil. 1/2

•«=i«^.^bSL;

I
,

I

il »

\ DTORIA

J
DEVISE : Faire sans dire.

^&^-^

Lient. A. A. Chase Parr *.

Edward Lawrence (s. off\
de '/'" cl.).

John Hawkins (tonnelier).

William Maskell (gabier).

George Winstone (gabier).

William Ferbrache (ga-
bier).

Alfred B. Pearce (gabier)

.

George Porter {artillerie
de marine).

Aux ordres du commandant Markham.
Quitte le navire le 25 septembre et revient le 45 octobre.

* Le capitaine A. H. Markham, les lieutenants Parr et Egkrton
quittèrent d'abord le navire le H septembre. Le 14, il y eut un
coup de vent furieux qui les força à revenir.

i
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A, II. Markham,
•

nwlings [s. oiï.

l.].

j'ibier), amputé.
{(jabier) /lulivmo
Relation.

olliire (s. o/f'. de

iii[)son (gabier).

ley (chauffeur).

th (soldat de ma-
irme par congé-

disparition du

talo : 20 jours.

'llGSniil. J/!2

. Chase Parr .
wrence (s. o/l\

).

ins (tonnelier).

iskell (gabier).

istone (gabier).

erbrache
( ga~

Pearce (gabier).

rter (artillerie

le 15 octobre.

iRR et Egerton
14, H y eut un

HERCULES

DEVISE : Nil desperandum.

Lient. Ww. H, Mat, nm-
i>iité.

James l)oi(l;,'(î (chef de la
hune de misaine).

Fnîdorick C.'ino (armurier).

.lolin Pearson (gabier).

William NVooUoy (gabier).

Ki)bert Synioiids (gabier j.

Geo. Oakley (a mV/cu/), am-
puté.

Uenben Francombe (r/a-

bier].

Aux ordres du comniaudanl Markliani.

Quitte le 25 septembre et revient le 15 tc:obr,\

CHALLENGER ET ALERT
[Traîneaux à chiens].

DEVISE : Fort tudo yincet.

Lieut. Telham Aldrich *.

Neils Christian Petersoii.

Adam Ayles (s. off. de 2»

cl),

Frederick — (Esquimau).

John Slmmons (gabier).

Le premier qui aitfranclii le parallèle de 82° 45', point le

plus éloigné atteint par Parry,

Quitte le navire le 22 septembre. Revient le 5 octobre.

Nombre de jours dehors, 13.

* Le lieutenant Pklham Aldrich paitit aussi avec les chiens
le H septembre et revint le 42, avec le capitaine Feilden, D' Moss
et M. White* '
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l'EVlSE
: Tanq Je puis.

Quitte le navire le ii septembre.
Revient le J5 septembre.

i»>"/.G.LECLERCEGERTO.N

Wm. Gore [chauffeur).

I>avidMitchell(^a6/cr).

DISCOVERY
Officier et équipage du

Zïe./. Wyatt R.wson,

George stone (,. off. deJDEVISE.-Lausvirtutisactio. 2" cl)
'

Th^^^ ^r?u"1 L&abier)

Automne : du 2 on -lo ^ * i_

-""Wuer avecl ;;!::;'.°''" ^^"J""-)' «"erche à eo„,.

^j;
%a.e en eon,,.,.,

â-E,e..„„ , ,,,, ,, ^ ,,^^,

l.eau,L„r '

'"' """^ "^ «'•»™'-" "vec ,e ,ie..enan.
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VOYAGE DU PRINTEMPS i8T6

Expéditions lointaines.

Division du Nord.
MARCO POLO Capitaine A. H. Markham,

M. S. G.

Thomas Rawlings [s. offic.

de /" cl.).

Thomas Jolliffe (s. offi. de
/'•• cl).

John R. Radmore {second
maître charpentier]

.

Alfred B. Pearce [gabier).
Daniel Harley [s. off. de
1" cl.].

William Ferbrache (^rt-

bier).

Thomas Simpson [gabier).
John Shirley [chauffeur).

Les deux pavillons qui ont flotté le plus au Nord.
Quitte le 3 avril 1876. ) „ ^r. r. ,

Retourne le 14 juin 1876- j

^^' ^^° ^^ ^^' ^' ^^ ^^
"^'-^'V

Nombre de jours dehors, 72.

Distance d'aller _ : 319 milles ) „ ,

281 milles P^^'^1 • ^0<^ "i»^e«-Distance de retour

CHALLENGER

DEVISE
: Fortitudo vincet.

Quitte le 3 avril 1876.

Revient le 26 juin.

Nombre de jours dehors, 84.
Distante d'aller : 330 milles

}
Distance de retou»- : 300 njilles

j

Division de l'Ouest.

Lient. Pelham Aldrich.
Joseph Good [s. o/f. de

i'" classe).

William Wood, r. m. [ser-
gent).

James Doidge {chef de la
hune de misaine).

Adam Ayles [second chef
du beaupré).

David Mitchell [gabier).

Edward Stubbs [chauffeur)
Henry Mann [ouvrier char-

pentier).

k

Total : 630 milles.
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Paire sans dire.

Division du Nord

Lient. A. A. Chase Parr.

Edward Lawrence.

William 3Iaskoll {gabier).

John l'carson {r/abier).

John Hawkins [tonnelier].

Reiibon Francombe [qa-
bier).

George Winstone (gabier).

Geo. Porter {artilleur),
mort le 8 juin.

Quitte le 3 avril 1876
Revient le 14 juin 1876.
Nombre de jours dehors, 72.
Distance d'aller : 3J9 milles ;Uistance de retour : 281 milles \

Total : 600 milles.

(3S mmes). '
''"'"'""^

'' ^^'^ ^" ^2 heures le 8 juin

POPPIE
Divisions auxiliaires.

DEVISE
: Fais ce que dois,

advienne que pourra.

Division de l'Ouest.

Lieut. George A. Giffard.

Thomas Stuckberry (chef
de la grande hune).

George Cranston (gabier).

William Lorinier (gabier).

Robert Symonds (gabier).

W'illiam Woolloy (gabier).

William Gore (chauffeur).

William Ellard (soldat de
marine).Q„:j.„ , .

~ * fiiartne).
uitte le navire (1er yoyn,nA îo o „ in-

Nombre de jours dehors "ào
^^'''^"^ *^ ^ "^«'•

Quitte le navire ('2" vnv;l'o•n^ \^ o • r. .

Nombre de jours deh™fIs'
'""'• "'"'"" '« "* "'''

deroTl '" '"^""'^ "" '"""^"'"" AIdrich et à la division
Dix iniirc Aa »^ u_ , ..

SecoS^oyt" ^Y'P J^-P'-Henry.
l'Ouest. ^ ^ ^""' *^*"''^"^ "" ^^'Pot pour la divisi,ision de
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de l'Ouest.

GE A. GiFFARI).

ickberry (chef
'ide hune).

iston (gabier).

imer (gabier).

onds (gabier).

olloy (gabier).

•e (chauffeur).

ird (soldat de

nt le 3 mai.

t i(' 24 mai.

la division

lenry.

division de

BULLDOG

Tene, Trahe.

Division du Nord.

Dr. Edward L. Moss (mé-
decin),

John Thores (quartier-
maître glacier).

'l'iiomas Chalkley (gabier
de la Discovery).

Alfred Hindle (gabier deïn
Discovery).

William Malley (gabier).
James Berrie ;

Elias Hill (so/rfof) p«»'»Jéj

Elijah Rayner (soldat).

Quitte (1er voyage) le 3 avril. Revient le 14 avril.

Quitte (2e voyage) le 22 avril. Revient le 29 avril.

Traîneau de secours à la division du Nord.

Voyage au cap Henry.

Va une seconde fois au cap Joseph-Henry pour y
un dépôt.

faire

ALEXANDRA

f—

Traîneau auxiliaire de la division du iNord.

Vojage au cap Joseph-Henry.

Quitte le navire le 3 avril.

Revient le 14 avril.

Rend quelques autres services.

Mr. (;eokge White (mé-
canicien).

David Deuchars (quartier-
maure glacier).

James Self (gabier).

Thomas Smith (soldat de
martne).

!-re(lorickCane(arww//e/).

RobortJoiner (chef chauf-

^^' £' •
^","* [cuisinier des

officiers).

George Norris [ouvrier
charpentier).

I!
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SULTAN Mr. James Wooixorr fm^-

canicien).

Robert Joiner [chefchaxif-

)\- J- Gore (chauffeur).

;
ohn E. Smith [soldat).
Ihomas Oakley [soldat).
John Hodgos [gabier de la

Diseovery).

Quitte le 11 mai.
Retourne le 20 mai.

__ IVombre de jours de-

pc^"irs^So;i'^â^^j;;t^-;j,tE^s^ ^-^ --^-^
Ravitaillement delà division d. A m h "i''*^'/,^'"'^*^es.

-Aux ordres du capitaine Zleîi^^^^ .^J"in. -Traîne.,,.

1
ense gne Conybear?, M. AvSn^M Whiîe e hu'f^'hT'"'

^^«'•'""•

J^^^^^^Â^^^^Slllî}^^^ Self

Trahieaiix à chiens
CLEMENTS MARKHAM

{Traîneau à chiens]

NELLIE ET ALERT
/:«m;.GEO.LECLERcEGER-

TON.
Neils Cliristian Peterscn

mort le 14 mai).
Jolin Simraons.

^^1^4)!
^''^'^«"

f^^'^^'^-

1" Quitte le navire le
12 mars.
Revient le 16 mars,

lemp. — 50»,

Quitte de nouveau Je
navire le 20 mars.
Rejoint la Discovcry le

2o mars. "^

76 milles parcourus.

Ci'-'c"" •"l"^"' i« ^ avril.

na ;if?p.teel^^-- Fei;^JÏ«::t Mitehell. Uuitt. .

7" Ravitaillement de la Zisirn df, v f'','^"n^^"^«*«"3jnin.

8; Ramène les canots driSj-uine a,?'^^ ^/r
^ .'" ^^ J"'"-

de traîneau.)
' juuiet au 22. (En tout 64 jours

DEVlSK : Tanq je puis.

Rejoint r/l/er« le 4 avril
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CLEMENTS MARKHAM

[Iraineau à chiem).
J^tmt. WiujAM }J. May
Janies Self (gabier).

^)
Il lam Malley [gabier].

Frederick. [Esquimau).

«ay avec FeiJden et
Hootfon, pour exolorPi-

j

DEVISE
: Nil desperandum. "'^«/outepar terre pou •

rejoindre la DiscoLt

- Bi^—-^ - and le 4 mai et revie t
3" Du 27 mai au ^i i.,m . ,

^ ^' '"^vec Efferton
|-t du capitaine Feild^n l'f.''1'''^ ^" ^'^Pitafne Nares
l'ydroflfraphiques. '

^^"'^ *^^P^«^«r et lever des plans
^" Ravitaille les traîneaux dn i. v •

Division de l'Est

maille glacier).
>Vm Jenkins (second „îaj«,^re charpentier).

James Hand(,a.ecr)Uort

Charles W. Paul (a«JîW)
mort le 28 julnl^"^^'

l^rank Jones [chauffeur)

.

Discovcnj. ^"J^^o^, /^ en sus du voyage de la
iletouriie à /« j^îscown/ le il nnM ak'^1 jours. -' ^^ ^^ ^0"t. Absent du navire
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Division de l'Est.

D' Richard W. Coppinger.
Jeremiah Rourke { chef

cliau/fmr). * '

David Tavvs [qmrtier-mai-
tre glacier).

James Cooper {second chef
de la grande hune).

George Leggatt {cuisntier
ne l équipage).

Jno. H'^:; -, 'iroier)
Ben. AVyn ,,/er),

Thos. Dar. jahier).

Se sépare de Beaumont le 5 mai

malados. Absent ^r^^lrZAjtÀVrt" "" '"

ENDEAVOUR
Enseigne. Crawford Co-
NYBEARE.

D". Gérard.

R. W. Hitchcock.

J. Thornback.

T. ChaJkley.

En mai voyage à la baie Polaris.

SVL^^Œ "" '' "'"^^"^"^ ^'-^^^^^ ^^ « -"»•

Ravitaille la division du Nord le 8 juin.

-^4^,

DEVISE ; Cruce pacem
affero.



Ion de rUst.

D W. COPPINGER.
Rourke ( chef

r).

k's [quartier-mai-
ier).

>per [second chef
'ancle hune).

iggatt {cuisinier
page).
''-">

'.mrater).
' ôier).

' jabier).

Dlaris, avec le

lont, et quitte

m 7 juin,

la ris avec les

KAWFORD Co-

icock,

k.

, le 8 avril,

de VAlert le

DISCOVERY A ARROW'c

Division de l'Est.

lieutenant Wyatt Raw-
SON, F.R.G.8.

"HViSE
:
L«„,.„,„„3 actio. Michae. 0'Beg.„ (,„,„„

.

Elijah Rayner (soWan,
échappé au scorbrt.

lo'aÛ'r avril

"'"''

^r""'- - ^ '""^ «'" C^ën'and du
1- - iverî:^:- ^^^^^^^^^^^^^^

----- o-'-^

Laisse le lieutenant Beaumont avec trois hommes, conduit

Part dp Pnîr n^"'"-
^^"^^'^ ^" J^"''^ ^^^^û^s, 42.Part de Polaris Bay avec un traîneau à chiens pour r.lever Beaumont, le 22 juin. Absent 72 jours di 'navla^

WESTWARDHOI

3 avril se rend à Polaris B.r avec retour.
Revient le 2 mai.

Hydroffrauhie do. l'psfnaîm /i^ ? „j.. «

Baie de Lady Franklin.
£ieut. Robert H. Archer,.
Thos. Simmonds {chef du

beaupré).

Dad. Giraid {gabier).

Jno. S. Saggers {gabier).

Wm. Sweet {chauffeur).

Saml. Rulley {chauffeur).

^m.^Yaller [soldat de ma-
rtne).

Jno. fllurray («o/da/ rfe ma-
rme).

ai.
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FâITH

{Traîneau à chient).

Fiord de Pefcorœann.
lieut. Reginald B. Fur

FORD.
^^

^'Richard W.CoppiNGER.
JKans - [Esquimau].

i2 mai, se rend à la baie Polaris.

18 mai au 7 juin, explore le fiord de Petermanrui2 juillet, revient à bord de la Discovery.



I Pefcerœann.

INALD B. FUL

W. COPPIISGER,

(Esquimau).

lano.

RELATION

DU CAPITAINE NARES

i

m
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EXPEDITION ARCTIQUE.

AU LORD SECRÉTAIRE DE LAMIRAUTÉ, A LONDRRS.

A bord du navire de ». M. B. Ahrt.
Valentia, le 27 octobre 1876.

Monsieur, — J'ai l'iionneur de vous adresser le rap-
port détaillé des mouvements et actes de l'expédition,
depuis notre dépa-t d'Upernawick, le 22 juillet 187s'
ainsi qu'il suit :

.

'

Départ d'Upernawick.

L'Alert oyant la Discovenj à la remorrfue a quitté
Upernawick io 22 juillet 1875. J'ai eu l'honneur de
vous adresser un premier rapport de mer daté de ce
port.

Une brume épaisse régnant à la mer, je me suis dé-
cidé à chenaler à la vapeur faisant route au nord
entre les îles et la grande terre. Le temps se maintint
assez clair etcalmejusqu'aux approches de l'île de Kan-
tigok. Amvés là, îa brume de mer prit complètement
le dessus et nous enveloppa entièrement.
Les nombreuses et pittoresques îles rocheuses, aussi

bien que les dangers de ce passage sinueux et abrité,
sont SI mal placés sur les cartes publiées jusqu'à ce

Vi

%
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jour, qu'un pilote est tout à fait n(^cossalre pour lo
chir.

fran-

C^<'lui qiii nous accompafînait, un Esquimau, mo fit
connaître que la plupart des entreras ayant l'apparence
de chenaux lorsqu'on les voit du large, sont barrées
pai- des rocljes sous l'eau; et, si j'en juge par la grande
quantité de roches juste h fleur d'eau que nous avons
trouvées sur notre passage, j'ai tout lieu de croire ou'il
ne se trompe pas.

Le grand glacier de décharge d'Upernawick n'ayant
qu une ouverture conduisant directement à la mer ses
nombreux icebergs de toute taille sont ramassés par
les courants de jusant et par les courants généraux au
miheu des îles situées au sud, et tendent à bouclier
complètement les chenaux jusqu'i\ une époque très-
avancée dans la saison; mais, une fois ouverts, en
juillet, par suite de quelques glaces qui vont s'échouer
sur les roches et d'autres qui, restant flottantes, indi-
quent avec certitude! des eaux profondes par la vue de
leur élévation au-dessus de la ligne de flottaison, la
navigation est plutôt facilitée par un temps calme que
contrariée par ces mêmes glaces.

Le matin du 23, après une nuit pleine d'anxiété,
passée au milieu d'une brume épaisse, et drossés (1) par
un violent courant de marée dans un chenal étroit où
nous ne pûmes trouver le fond à une encablure (2)' de
terre, quoique nous eussions filé cent brasses de h'gne
ayant toujours la Discovenj en remorque, nous aper-
çûmes, dans une éclaircie momentanée, deux Esquimaux

(2) L'encablure est (Je 185 mètres.
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Pensant que probablement un récit erroné de notre

échouage pourrait arriver en Europe, au dernier mo-
ment, j'écrivis à la hâte quelques mots au crayon au
capitaine Evans, hydrographe, simplement pour établir

de quelle minime importance avait été notre léger

retard.

' hiM

ilhi

Passage à travers les glaces du milieu de la baie
de Baflin.

A 4 heures d'après midi nous avions passé les îles

Brown, avec une mer parfaitement libre de glace devant
nous ou dans nos environs.

Après mûres réflexions, le baromètre étant haut et

ferme après une brise de S. E., ce qui indiquait que
le temps calme et bien établi que nous avions depuis
quelque temps devait, selon toute probabilité, durer
encore, je me décidai à me forcer un passage à travers
les glaces de la baie de Baffin, au lieu de suivre la

route ordinaire en contournant la baie de Melville.

En conséquence, les deux navires firent route à toute
vapeur dans l'ouest, luttant de vitesse de conserve
pour atteindre le cap York, n'ayant pour contrarier
leur route qu'une douzaine de glaces environ, flottant

sur une mer calme comme un miroir.

A mesure que nous quittions la terre, la brume se
dissipait et nous pûmes alors jouir d'un panorama
unique et splendide. Nous apercevions les pics neigeux
du Groenland, qui donnent naissance au glacier d'U-
pernawick encombré d'innombrables icebergs, et, bien
loi:i en avant de lui, le groupe des noirs îlots épars,

au milieu desquels nous avions nasse la muh nr.'^oMf^nio

et dont l'île de Kantigok est la plus au nord.
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le la baie

Banquise du milieu.
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haute terre nu noi'd du cap York, et à 11 heures, au
grand étonnement des quartiers-maîtres glaciers '(1),

qui déclaraient continuellement : « On ne le croira ja-
mais à Peterhead », nous arrivâmes sans encombre
dans les eaux du Nord et pûmes songer à économiser
un peu notre charbon, ayant traversé les glaces du
milieu en 34 heures sans un abordage; mais j'ajoute
par devoir, non sans quelques fortes égratignures le
long de la ligne de flottaison.

'

Passage au milieu de la baie de Baffin.

De ce que nous avons réussi à traverser au milieu
des glaces, on ne doit pas en conclure trop vite
qu'une semblable route puisse toujours être suivie. La
banquise du milieu est justement redoutée des naviga-
teurs qui ont le plus d'expérience des glaces.

Des icebergs d'une masse considérable et de la glace
de surface, flottant dans l'eau à des profondeurs dif-
férentes, maniés soit par le vent soit par les courants
océaniques, se meuvent avec des vitesses inégales; il

s'ensuit qu'étanten mouvement, les uns dépassentl'autre
et que la glace de surface, incapable de maîtriser sa
course, est bientôt mise en pièces par les lourdes masses
des icebergs; un navire qui se trouve alors englobé
dans la banquise au milieu des icebergs, à moins qu'il
n'ait un espace libre assez grand pour lui permettre
de s'écarter de sa route, est en danger constant d'être
entraîné malgré lui contre une de ces masses flottantes.
En semblable occurrence, l'homme est impuissant : car

(1) Nous ne pouvions traduire autrement les mots : /ce quarler.mastcrs noms sous lesquels on désigne les hommes pratinuos de anavigation dans les mers glaciales, et spécialement chargés doscier la glace ou de la fau-e sauter uour laisser n««p.- le ra—
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il ne peut prendre aucune mesure plausible pour sau-
ver son navire.

Avant que les navires à vapeur n'aient été mis en
usage pour la navigation ^'ns les glaces, les capitaines
des navires à voiles, incapables de profiter avec avan-
tage d'un calme favorable, se dispensaient sagement
de chercher à se frayer un passage à travers la glace
occupant le milieu de la baie et préféraient perdre
quelque temps en optant pour la route plus sûre à
travers la baie de Melville, où leur navire amarré
comme dans un bassin, à la glace tenant à la terre,

courait moins de danger d'être écrasé que s'il eût
été forcément retenu dans les petits chenaux de la

banquise demeurant compacte.

A la fm de juillet, quand la saison d'été e^t bien
établie, ce qui est indiqué par ce fait qu'on ne ren-
contre pas la grande banquise en dedans de SO milles
de terre, par une latitude d'environ 73" 20' et par un
calme continu qui permet au courant nord des rives
du Groenland et au courant sud de la côte ouest de
la baie de Baffin d'ouvrir une passe à travers les glaces,
je pense qu'un navire à vapeur peut toujours tenter le

passage dont il est question. Mais si l'on ne se trouve
pas dans ce concours favorable de circonstances parti-
culières, autant que notre connaissance un peu super-
ficielle de ces parages nous permetj de l'avancer, ce
passage reste tout à fait douteux.

Aussitôt que nous eûmes pris connaissance de la
terre et;;quenous eûmes été parés des glaces en dérive,
la Discovenj se sépara de nous pour communiquer
avec les naturels du cap York, pendant que l'Alert
faisait route pour les îles Carev.

l r.
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Icebergs au large du cap York.

Un grand nombre d'icebergs, dont beaucoup étaient
échoués, étaient rassemblés en une masse épaisse au
large du cap et dans des directions parallèles à la côte
qui s'étend vers Conical Rock et le cap Atholl.
Au large, ces icebergs étaient moins nombreux; ce

que j'attribue au courant sud que nous ressentîmes le
jour suivant, pendant notre traversée aux îles Carey.
Ce courant entraîne avec lui vers le sud ceux qui dé-
rivent à l'ouest de la masse principale, sous l'influence
du courant nord de la côte du Groenland.

Naturels du cap York.

Pendant le séjour de la Discovenj au cap York, les
naturels entrèrent en relations par l'intermédiaire de
l'interprète Christian Petersen et de l'Esquimau Hans;
mais comme le frère de ce dernier était parti à la
chasse pour un temps indéterminé, le capitaine Ste-
phenson abandonna sagement l'idée d'utiliser ses ser-
vices au profit de l'expédition et lit route pour les îles
Carey où il rejoignit l'Alert. Les deux navires y arri-
vèrent ensemble à minuit, le 26 juillet.

Iles Carey, Dépôt et Avis.

Un dépôt de 3,000 rations, et un canot furent
débarqués à la pointe S. E. de l'île du S. E., et une
notice fut placée dans un cairn très-apparent au som-
met de l'île. L'expédition fit alors route à la vapeur,
en économisant son combustible autant que possible,'
se dirigeant au nord par une mer calme et un temps
clair. A l'exception do nombreux icebergs iîottants
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çà et là, on n'apercevait pas de glace des hauteurs

des îles Carey.

'En passant entre les îles Hakluyt et Northumber-

land, les deux bâtiments se trouvèrent par le travers

du cap Robeson, le 27 juillet à 8 heures du soir. De
cet endroit, la glace paraissant tenir au rivage, bouchait

complètement le golfe d'Inglefield à Test du cap Acland;

mais les deux entrées du golfe étaient libres.

Quartiers d'hiver du a Polaris »; 1872-73.

Pendant que le capitaine Stephenson explorait l'entrée

du iiord de Foulke, pour s'assurer s'il pouvait servir

de station d'hivernage à tout navire qui viendrait nous

ravitailler, le capitaine de frégate Markham et moi nous

rendîmes en canot à l'île de Littleton et à l'anse du

Lifeboat, théâtre du naufrage du Polaris. La cachette

mentionnée par le docteur Emile Bessels et M. Bryant,

appartenant tous deux à l'expédition des États-Unis au

pôle Nord, cachette désignée comme ayant servi à dé-

poser certains instruments, boîtes et livres, fut rapi-

dement découverte, mais ne contenait rien. Quelques

objets d'habillements et de nombreuses petites cachettes,

recelant de la viande de veau marin ou de morse,

étaient semées çà et là sur le sol de la petite péninsule,

dans le voisinage des derniers quartiers d'hiver; en

plus, près des ruines de la maison, nous trouvâmes

cinq ou six boîtes, chacune d'elles couverte avec de

grosses pierres pour empocher le vent de l'emporter

et son couvercle attaché par des cordes. En sus d'un

thermomètre, qui n'était malheureusement pas enre-

gistreur, ces boîtes contenaient des débris de vêtements

de peau, de vieilles mouiîcs, des outils du charpentier,

deû ' lunes, des aiguilles, et quelques petits ' articles

*L
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«•une grande milité pour les Esquimaux, mais ouinava,ent pas l'air d'avoir été touchés dep^irTueTa
station avait été abandonnée. ^

Quelques livres restaient dans ces boîtes, ainsi quela copie du journal de bord ou le journal d^ bord Zmême, depuis le départ du PoLs d sÊttsJlis"jusqu'au 20 mai de l'année suivante.
Nous ne trouvâmes ni pendule, ni instrument ,l«

passage ni chronomètre. Trois pirogues en peau laissée

bon éta't'T: 1 '""f" '' P"^^^'^ '^'='-' "-en
au caTsabt' " '^"'^ '" '"'' ^"' ^'™ ^"""^

Oairn de l'Ile Uttleton:

à mlu^'t ""V '•^'-'. "0- débarquâmesa lie L.ttleton, et sur le monticule S. 0. nous cono

r l'exLitiof• r"''™'"'^ ^' "J^ prévisionsaej expédition jusqu'alors. De la station élevée deUtleton, on n'apercevait pas de glace en vTe maisles chasseui., en parcourant quelques points de la

Port roulke a„ point de- vue d'une station d'hiver
Port Foulke est jusqu'à présent le meilleur noinfconnu comme station d'hivernage dans

p' /
arctiques. Un courant chaud venait de l'Oc'ant?bine avec des vents du nord dominants so^^TImT
entrée du canal de Smith, maintiëm ^gt 1Sde rupture pendant l'hiver et amène ainsi fmZ- ,

prématuré aui favorise «i„„„.:;'„1_!'"" '". P^'^mps
"•"6^"'-iciiieiit la pecùe du veau
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marin et du morse. L'humidité et la chaleur cédées à
l'atmosphère par une mer que la glace ne recouvre
pas, tempèrent la rigueur des saisons au point de dé-
velopper sur la terre une végétation plus riche, qui
attire dans son voisinage et nourrit tout être animé
des régions arctiques, bien plus abondamment que
d'autres localités moins favorisées.

En outre de ce grand avantage de pouvoir se pro-
curer une ample provision de viande'fraîche, ces eaux,
qui rejoignent celles de la mer Arctique au large du
cap York, ofifrent ainsi une entrée facile chaque été,
sans autres risques'que ceux courus habituellement par
tout voyageur dans les régions polaires.

Gap Isabella.

Le matin du 29, les deux navires traversèrent le
détroit à ia voile pour atteindre le cap Isabella ; mais
le temps, qui avait été beau Jusque-là, se gâtaà mesure
que nous approchions de la côte ou est, et une tempête de
neige venant de l'intérieur par-dessus les terres fondit
sur nous au moment où nous atteignions le cap. Comme
le temps était devenu si bouché que personne à bord
des navires, excepté ceux employés à établir le cairn
et un petit dépôt de provisions, ne pouvait voir la
position de ce cap et que je n'avais aucune raison pour
retenir la Discovery, le capitaine Stephenson fit route.
Le cairn fut bâti sur le sommet de l'éperon le plus

au large et le plus à l'est du cap, à une hauteur d'en-
viron 21S mètres au-dessus du niveau de la mer.
Le canot qui avait conduit la corvée à terre étant

de retour à bord à 5 heures d'après-midi, je fis route
à la vapeur au nord pour atteindre le cap Sabine, le
ven. _.an. ^ombé a piat, mais le temps restant brumeux
et neigeux.

p.,

là
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F«mlére glao* .„ ^, «« larjr. d„ cap Sàbln.

et „ô„ " ' ""^ "P"'*'^™'^-^ "" '» S'"™ «ntre le rivage

dLr; d" rr" """""
' "•"^ ««"'^ * "- '--

no^ZtT^tJ" '" J""'«' <" "« t^^-^o^ne heure,

r,
^.' P^^ ^e ê^ïace en vue du côté do h m^.

h ZZ "^"'" "' ^"«""«^r lentement et de gJZr

au sud d?p^,M '''' ^«"^^n^We. à 2 milles

Payer, itZx et'I'
''"''''"'

'"^ "°™ "•» "«"'«»«"'j^n, iicuieux et energ/que voyageur.
Un deprtt de 240 rations fut établi s ,- l'îl.f i ,

-.sud, dans une position commo "^ " .^P^

dépos/dans ll":-;!'"'^""'"""'
'" "°' '"""-'"«"'^

Banquise au large du cap Sabine.

de î^lo'r'"» 80
>"«.«"-^'-' «" ^'açous flottants

«".S à S'-fin ,iM„o-
"eaucoup plus gros, deo<»à à ,60 d épaisseur; mais tout cela était très-

il Mfi
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délabré et percé de trous. Cependant on ne pouvait
traiter cette banquise avec la môme chance d'impunité
que la glace du milieu de la baie de Baffin.

Illusion produite par la vue de la mer libre.

Je puis ici attirer l'attention sur les illusions que
des gens sans expérience conçoivent naturellement,
lorsque d'une station élevée, ils contemplent une mer
que la glace ne borde pas. La distance de l'île Little-
ton au cap Sabine n'est que de 25 milles. Par une
soirée claire, à une altitude de 215 mètres, l'horizon
et la terre parfaitement visibles, on n'apercevait au-
cune glace étant au premier des deux endroits dont nous
venons de parler. Il semblait donc facile d'atteindre
sans tracas une latitude plus élevée. Nous étions en
apparence exactement dan? ^a même situation que
100 milles plus au sud, aloi3 que du sommet d'une
des îles Carey j'avais pu contempler une mer sans
bornes, et cependant vingt-quatre heures après les
navires étaient bloqués par la glace dans une baie près
du cap Sabine.

Ainsi : de l'île Littleton un observateur inexpérimenté
aurait conclu qu'il existait une mer polaire libre,
tandis que de notre position présente il aurait conclu,'
avec la même certitude, que sa marche en avant était
pour toujours arrêtée et que ce qui 'lui restait de mieux
à faire était de choisir ses quartiers d'hiver.
Pendant trois jours les bâtiments furent retenus dans

le havre de Payer, veillant sans cesse pour trouver un
passage dans la glace, appareillant dès que la moindre
chance d'avancer semblait se présenter, mais à chaque
fois obligés de retourner au mouillage sans avoir pu
doubler le cap Sabine.

I



m

— 86 —
Nous pûmes constater que cet abri était excellent.

po ^d nt un poste cfobservation élevé, des chenaux
navigables au nord et au sud pour prendre immé-

d vl L""":'
" '" '''"' ''""""" '°"^ '•"«"««'=«

ues venti a ouest.

Quoique cet abri soit avantageusement placé prèsdun cap proémment qui accroît la vitesse des courantsae marée, on y éprouve cependant des grains violents •

attend u„e ouverture pour passer, ces grains sontplutôt un avantage par leur lutte avec les courants,
lu te qu, est le pnncipal agent favorable à l'éloignemen
des obstacles qui empêchent le navire d'avancer.

Progrè. en ajant dans le détroit de Hayes. -Havrede la Princesse Alexandre.
f.e 4 août de grand matin, après plusieurs heuresde égers vents de S. 0.,la granSe banquise, quo.que

restant parfaitement fermée et impénétrlble au nZ
secarta suffisamment de terre pour permettre aux
aav,res de faire roule à l'ouest, en arrondissant iecap Sabme Dans l'espoir de trouver un passage du
côté ouest de l'île, dont les cans Victoria et liber"
sont les points les plus avancés à l'est, nous fîmes
.>nméd.atement de la toile, et réussîmes, après avoîr
^.e retenus quelques instants, à faire 20 milles le longde la côte sud du détroit de Hayes et à amarrer les
bâtiments dans une rade bien fermée. Les chasseurs
découvrirent dans le voisinage une vallée d'une riche
végelat,on, avec donombreuses .îraces de bœufs musqués
et d autre gibier.

^

Deux glaciers venant de deux directions à peu près
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opposées, et qui, au lieu de se réunir dans leur course
descendante, s'amoncellent l'un contre l'autre, luttant
sans cesse pour se maitriser et s'arracher la victoire
iirent donner à cette localité le nom de vallée des
glaciers jumeaux.

' La glace dans le détroit était vieille d'une saison et
se décomposait tellement vite que si, au bout d'une
semame, elle ne s'en allait pas en dérive, elle ne devait
plus présenter aucun obstacle à la navigation d'un
navire à vapeur.

Marées dans le détroit de Hayes.
Le 5 août, de fortes marées et un vent de S ou-

vrirent un chenal au N.O., qui nous permit de taire
quelques milles en avant

; mais, ne voulant pas dépenser
beaucoup de charbon, nous fûmes arrêtés dans la
banquise légère. Après y être restés suffisamment pourm assurer que le flot venait encore de l'est, quoique
le jusant ou marée de l'est fût en apparence la plus
torte des deux, je dirigeai le bâtiment à travers la
banquise vers le rivage, et, accjmpagné du capitaine
Hili, hs 1 ascension d'une montagne haute de 460 mètres
De cet endroit, l'apparence des terres ne donnant aucun
ixidice d'un chenal au nord, en cuire les vents d'ouest
s étant établis avec force, ce qui nous faisait espérer
1 ouverture d'un passage à l'caest du cap Albert, nous
nous décidâmes à laisser porter et retourner à l'entrée
du détroit; en conséquence, les navires firent toute la
toile possible pour atteindre le cap Albert, au lar-e
duquel le vent tomba, laissant U glace mollement
agrégée.

Pris dans la banquise.
Ayant aoercu. le lonn- Ho la nAt^ r,^^^ j i^ ,

terre, une partie de mer libre de glaces et la côte

( ti
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conipriso entre le cap Victoria et I«5 eap Albert n'ollrant

aucun abri, je lançai les deux navires en marche i\ la

vapeur au milieu de la banquise, avec l'espoir de nous

y frayer un passage par la force ; mais, avant minuit,

nous étions enfermés dans les glaces dans une position

désespérée. Le glaçon tïottant au(iuel les bâtiments

étaient amarrés ii 100 mètres de distance l'un de l'autre

dérivait rapidement sur un iceberg. On lit ii uédialc-

ment à bord des deux bâtiments tous les préparatifs

nécessaires pouressuyer un dangereux abordage. Chacun

d'eux démonta son gouvernail et son hélice.

D'abord la Discovery parut être dans la position la

plus dangereuse; mais le glaçon dans lequel nous

étions comme scellés, tournant sur lui-même, délivra

le capitaine Stephenson de tout danger immédiat, tan-

dis qu'il amenait l'Alert sur la route de la masse in-

consciente, qui frayait tranquillement son chemin, en

brisant la glace de surface qui la séparait de nous.

No'jo n'en étions plus qu'à 100 mètres, quand l'iceberg

tournant légèrement, présenta une surface plus étendue

à la glace qui l'approchait, laquelle, s'accumulant en

avant de lui, linit par en remplir l'angle rentrant et

former une sorte d'arc de glace pressée, suffisamment

forie pour briser en morceaux le glaçon avec lequel

nous dérivions et agir comme un bélier en avant de

l'iceiDerg; ce qui, dans notre cas, s'accomplit de la

façco la plus heureuse, notre glaçon s'étant rompu en

une inlinité de parties. Le navire s'en tira au prix

d'une très-légère entaille et après qu'il eût glissé sans

accident le long de cette masse, nous pûmes îe mettre

en sûreté dans l'espace libre laissé dans le sillage de

l'iceberg par la glace de surface qui dérivait plus vite.
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Les vingt-quatre heures qui suivirent se passèrent

dans une lutte continuelle pour atteindre la côte à
travers la ban(iuise, qui, par bonheur, se composaitde
glace n'ayant pas plus de l'",aO d'épaisseur, mêlée de
(luelques morceaux de a"',00 provenant des glaçons
ilottants montant et s'empiluiit l'un par-dessus l'autre
et cimentés après par les gelées de Thiver; de petits
monticules dont le sommet avait été usé et arrondi par
la mer, atteignaient de ^2 mètres à ^2™,S0 d'élévation
au-dessus de la ligne de llottaison. Les icebergs, pro-
venant évidemment des glaciers intérieurs, s'élevaient
de 6 à 12 mètres au-dessus de l'eau et mesuraient
environ 100 mètres de diamètre.

Le vent et les courants de marée étaient si variables
que nous ne pouvions rester longtemps dans aucun
bassin de mer libre au milieu des gftices. Tantôt l'ice-
berg sur lequel le navire avait son ancre pivotait sur
sa base et nous entraînait avec lui du côté dangereux-
avant que nous ayons eu le temps de changer la positioil
des haussières d'amarrage; tantôt la banquise, pous-
sée rapidement par le vent, dérivait à contre dans une
direction opposée et venait fermer l'espace dans lequel
nous nous trouvions. Amarrer les navires dans une
coupée d'une glace désagrégée en présence d'autant
d'icebcTgs, n'était pas prudent et aurait eu de plus
pour résultat d'entraîner les bûtiments plus avant dans
la banquise au sud. Il ne me restait donc d'autre alter-
native que de mettre à toute vapeur et de nous esquiver
de notre mieux, en profitant de tout changemen en
notre faveur. Les navires étaient rarement séparés
pendant longtemps et dans la présente occurrence,
comme en toute occasion, se secouraient mutuelhJ
ment. La Discovery était manœuvrée par le capitaine

'è'i
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Stephenson et ses officiers, avec audace, adresse et

jugement, qualités essentielles du marin dans les

navigations arctiques. L'Alert et sa conserve n'échap-

pèrent souvent que d'un cheveu au danger continuel

qui les entourait. Une fois entre autres, la Discovery

passant après nous dans un chenal en train de se fer-

mer, entre un iceberg et un glaçon flottant, avant
d'avoir pu parer le danger, fut saisie et pincée comme
par une immense cisaille contre l'iceberg, et s'il ne
s'était heureusement trouvé une langue de glace se

projetant en dessous qui la défendit, elle aurait cer-

tainement eu tous ses canots hissés du bord exposé,

écrasés et mis en pièces. Par bonheur, la glace mou-
vante la repoussa sans avaries, à peu près de la même
façon que l'Alert le jour précédent.

Comment la « Discovery » frayait sa route.
*

La Discovery ayant moins debau (1) que l'Alerty des

bossoirs (2) plus fins et en plus une étrave (3) élancée,

ce navire se trouve dans de meilleures conditions

peur frayer sa route par la force, à travers une ban-
quise. Je n'oublierai jamais la façon hardie avec laquelle

la Discovery venait au secours de notre navire, qui mar-
chait en tête et dont les bossoirs joufflus se trouvaient
enfouis dans la glace que son choc impétueux accu-

(1) Le bau d'un navire est, dans cette acception, sa plus grande

(2) Les bossoirs sont les joues du navire à l'avant et aussi de
fortes pièces de bois servant à hisser les ancres et flxées à cesmêmes bossoirs dont elles prennent le nom.

(3) L'étrave est une pièce de bois ou de fer qui limite le navire
a son p. vaut. On lui donne une forme plus ou moins élancée au«ont au constructeur. En résumé l'étrave jnup., viMi-vis du navire
le rôle d'un couteau ouvrant les flots devant lui.

'
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.nulait sous son avant, tandis qu'une autre partie Op.<leb.,s revenait flotter dans son sillage et IwLaisans ^orcpar l'arrière. Après avoir marché eu Sedans le double but de laisser passer les débr d L
g ace bnsée par un premier choc et de pre^drT du

itT r: " '""P^'" "" ''"''''' ^ ^-o.'r, reve-nait a toute vapeur et se frayait par la violence unpassage à travers la glace, qui ensevelissait s^ bôsso.rjusque par le travers du mât de misaine f'^^
commandant se tenait sur le beaupr" e

'

is^t goT"'verner le b t.ment à m pouce prés: car '

n'tttpas frappé la glace à l'endroit clvenable, 1 s débrison eussent été lancés sur nous avec une violence nûeut pu nous faire du mal à tous deux
^ '

Avant qu'un pareil choc n'eût été amorti et l'erre (1)du navre cassée, grâce à l'inclinaison deson étrlv!on avant montait sur la glace, dans laquelle i^n
ue

1 mètre à l'»,30. Le poids du navire écrasait alors

Dans ces occasions, il arrivait fréquemment que lebout dehors de foc (2) de notre matelot d'arrTèrepassait à toucher les canots de /'^fert / Mais an è unpeu de pratique, nous avions une telle connancri'"»

dei: iSitir
'""' -'' ''« -' ^"•--

P

''"'"' """ '"'"^ 'riangulaire aiipoléc graid foc? "'

t'-î

m
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Des navires à vapeur qui billardent la glace.

On peut, sans Ij(''sitation^ billarder des glaçons Ilot-

tants ayant jusqu'ù 1"',20 d'épaisseur, s'ils sont à l'état

de glace fondante, et non sous l'influence d'une gelée

(|ui les fait durcir. Si l'on a affaire à de la glace plus

épaisse ou plus dure, on agira sagement en n'essayant

pas de la billarder avec le navire.

On peut dire, à la louange de nos chronomètres et de
leur installation à bord,(iue leurs marches diurnes (1)

furent très-peu affectées des chocs fréquents qu'ils

reçurent en cette occasion, et dans bien d'autres après.

Le matin du 8, à 8 heures, nous réussîmes à gagner
la bande de mer libre qui longe le cap Victoria, n'ayant
pas d'avarie plus sérieuse, après une épreuve aussi

rude, que les mèches de gouvernail tordues, consé-

quence de fréquentes marches en arrièie à toute vapeur
;

chacun bien heureux d'être sorti de la banquise.

Les deux îles indiquées sur la carte, d'après les docu-
ments du D"* Hayes, comme existant à l'entrée du
détroit de Hayes, sont en réalité jointes ensemble,

ainsi que l'avait à l'origine représenté le présent ami-
ral Inglefield. Les trois caps désignés par ce dernier

au nord du cap Sabine sont des pointes très-proémi-

nentes et rapidement aperçues du pont d'un navire,

dans n'importe quelleposition, au nord de l'île Littleton.

Il n'y a aucun indice d'une anse le long de la côte

peu découpée qui court entre le cap Camperdown et

le cap Albert. Sa baie de la Princesse Marie est l'anse

(1) On appelle marche diurne d'un chronomètre la quantité
dont il avance ou relardn en ^4 heures sur le Temps au'ii est
d«?tiuéà indiquer, soit T. Moyen ou T. Sidérsi,
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prédécesseurs mnlfi
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(!<-' Vèbe (1) ou courant est sur la durée du flot (ce qui

[)ourrait avoir été occasionné par des vents d'ouest), les

nombreuses traces d'Esquimaux, traces qu'on trouve

habituellement dans les chenaux, il n'y a aucune raison

concluante pour ne pas admettre l'existence d'une étroite

coupure conduisant à une mer dans l'ouest. L'état

délabré de la glace serait le résultat naturel, soit de

forts courants de marées dans un long fiord, soit de

courants de jusant, dont la force serait augmentée par

une contribution venant de l'est et de la mer Polaire.

En doublant ce qui sur la carte est appelé cap

Victoria, le capitaine Markham fut à terre pour cons-

tater l'état de la glace, mais une brume très-épaisse

et une tempête de neige l'obligèrent à rentrer à bord.

A l'ouvert de l'anse de la Princesse Marie, les deux

navires furent amarrés sur la glace flottante, restes de

la dernière saison qui n'avaient pas encore été entraî-

nés. Cette glace était très-désagrégée, mais suffisam-

ment forte pour nous empêcher de passer au travers,

et par le fait, au moment du flot, la pression des navires

la rendit si compacte que j'eus peur d'être entraîné

à terre avec elle.

Au moment de la pleine .ner, elle s'ouvrit et nous

permit de traverser la baie et d'amarrer nos bâtiments

à la glace soudée à terre dans la baie de Franklin

Pierce, à la côte sud de la terre de Grinnell.

Le matin du 9 août, nous déposâmes une notice

de l'expédition dans un petit cairii élevé sur une partie

raillante des collines crayeuses, hautes de 60 mètres,

situées sur le côté ouest de la baie, à un mille et demi

du cap Harrison. Nous pûmes gagner 3 milles à

(1) L'èbe ou jusant est la marée, descendante, le nom de Hot
j',f<^n} i>âopi<ir^ w^v Ici !ï!a?!n°. H Ifl mspés niontflnte.
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résumais nmpossiWIit,; d. donblor 1,. cap Proscoltnous contra,g„it à amarrer les Mtiments a rcëflottante q„, s'étendait de ce cap k l'ile de NormanLockyer. ce qui mit <1„ à nos progrès en avant

Banc du IVIorse.

La baie de Franklin Piercp nul o 4
milles de lar^e sur 2 i /l J ^ . ^ P^" ^'^' ^

.a,ue,,e nous i:o::;;lra^,^:, -»:-;;. ;.^^^^^^
unie et sans brisures, est protégée eonire 1 ,

'

^on exagérée de ,a banq'^isftéHe : nfet

Le banc du Morse est ainsi nommé, à cause d'unegrande quantité de vestiges laissés sur iTlë par""t qmmaux, qui, à en juger par le nombre conidérable d'ossements répandus à terre, y ont éridem It"

fans
1 état actuel des choses, cet endroit n„„t *.

considéré comme la limite „oM de a migraC de^~ ;
on en trouve bien peu par une laSpt

Courants de marée dans le eanal de Smith.
La mollesse relative des courants de marée à l'e.,e de la baie de Franklin Pierce indique%„ lac.^e es s,tuée en dehors du grand courant, et's'l e„

cel M
'

• T''"'' ""^^Snée sous le nom de la Prin-cesse M ,e n'est probablement qu'une anse profonTeDans le large bassin du détroit de Smith, le couran

'M

î î
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sud et les courants do marée courent en droite li^'ne

entre le cap Frazer et le cap Lsabella, produisant des

remous et des accumulations de glace dans toutes les

anses ouvertes qui bordent leur parcours.

Le mois d'août^ dans l'îs mers arctiques, est prover-

Lialpour ses calmes, et comme les montagnes de l'ouest

abritent des vents qui chassent au large de la côte,

la glace tend à étreindre la terre, ce ([ui fait qu'avec

des vents d'ouest il faut une grande dose de patience

pour lutter contre les obstacles qui empêchent de

s'avancer au nord.

Banquise dans le canal de Smith.

La banquise dans le grand chenal se composait

principalement d'anciens glaçons flottants que la saison

précédente n'avait pas chassés du canal. Ces glaçons

étaient mélangés avec une légère glace de la saison

provenant du chenal de Kennedy et de ses nombreuses

baies, en même temps que du l3assin de Hall.

De nombreux icebergs, enfants du glacier de Hum-
boldt, étaient semés au milieu de la banquise, les

plus petits à la côte est du canal, et çh et là de lourds

glaçons semblables à de petits monticules à tele

bleuâtre, provenant d'une glace ancienne d'épaisseur

inconnue, descendue du bassin arctique.

La variété de ces derniers indique que la dérive

principale de la glace venant du nord se fait proba-

blement dans une autre direction.

Pendant la quinzaine que nous passâmes en cet

endroit, au milieu d'août et en plein été arctique, une
surveillance continuelle fut établie sur la banquise, et

aussi souvent que possible de points élevés d'où nous
pouvions distinguer jusqu'à J:) côte est, avec son ^la-
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cier et srr barrière inthincliissable trangéc d'icebei-s
Quoique de légères ouvertures fusser.t aperçues ^^temps a autre, j'ai la satisfaction de constater ou' unord du cap Sabme la navigation, si restreinte qu'elle
tut, était impossible, et que tout navire qui, encoura4
parle succès de ceux qui ont traversé la m t de S.plus ouverte, chercherait ù passer par la Wmdieu de la glace du chenal, serait sans aucun donenclave dans la banquise et entraîné avec elle'u suNous fumes retenus pendant trois jours près dnbanc du Morse, sans pouvoir avancer d'un mille dmaucune direction. Le 12 août, le calme s'élant fait l-
glace, entraînée loin de terre par le jusant, nouspermi
de doubler à la vapeur et sans beaucoup de pdne l'cap Hawkes en passant entre lui et l'île de Washin-.
tonlrving (ou île du Sphinx),amer (1) très-remarquable"
mais arrives là, la glace, sous l'action du courant

';

ilôt, nous barra complètement la route et nous empê-cha d avancer davantage. ^

Gairns sur l'île de Washington Irving.

Un important dépôt de 3,600 rations de vivre, futdébarqué sur la côte nord du cap Schott, en même
J'mps qu une notice ivlatant les progrès de l'expédi-
t.on était déposée dans un cairn au sommet de l'îleWashington Irving.

Nous trouvâmes là deux cairns, qni ne contenaientaucun document et étaient beaucoup trop vieux non!
avoir été construits par le D^ Hayes en 1866,' seule
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époque à laquelle ou puisse rapporter le voyage d'aunm
voyageur connu au delà de cette position.
A la côte ouest de la baie de Dobhin il n'y a aucun

abi-i, et les courants de marée passent avec bien plus
de violence qu'au large de la côte située plus h l'ouest.
Le 13 août, pendant le jusant qui suivit, je lis sauter

une langue de glace qui s'opposait h mon passage, et
réussis à conduire mes bâtiments à la côte est et à
es faire entrer dans le bassin d'un large glaçon flot-
tant, à 4 milles au N. 0. du cap Hilgard.

Ile du Prince Impérial. - Glacier de l'Impératrice
Eugénie.

A un mille au nord de notre position, se trouvait
une ilenor:mée « île du Prince Impérial, » séparée de
ia terre par un chenal large d'un mille. La glace
attenante à la terre, et que la saison présente n'avait
pas rompue

, s'étendait de l'Ile jusque dans l'ouest
à travers la baie. Quelques petits icebergs étaient pris
par la gelée au milieu de cette bande de glace à l'ou
vert de la baie, où l'on trouve quelques grands glaciers
de décharge qui ont reçu le nom de l'Impératrice
fciUgenie.

Aussi loin que s'étendirent nos explorations, la terre
était peu fournie de gibier et misérable au point de
vue de la végétation. Au milieu de la baie entre le
cap Hilgard et le cap Louis-Napoléon, j. trouvai un
glaçon flottant provenant de la dernière saison • mais
au delà de ces deux promontoires, la glace empilée
a leurs pieds indiquait une pression considérable
venue de louest.

Le soir du 15 août, après un travail considérable
nous réussîmes à faire sauter et à éloigner une barrière
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d*? glaces qui séparait les navires d'un chenal libre
conduisant au delà du cap Louis-Napoléon

; mais ce
chenal était tellement étroit que, malgré tout le soin
qu'y pût apporter le capitaine Stephenson, la Discovery
s'échoua pendant quelques instants entre la glace et
les bas-fonds du rivage.

^
Le i6, à 8 heurecdu matin, nous n'étions plus qu'à

5 milles du cap Frazer, quand nous y rencontrâmes
de nouveau un bloc de glace. Le calme et les marées
de syzygies occasionnaient un déplacement aussi con-
sidérable que constant dans la position des glaces,
dont la tendance principale était de dériver au sud
avec une vitesse d'environ S milles par jour.

Nature de la banquise.

Le caractère général de la banquise avait considé-
rablement changé. On ne voyait plus que quelques
icebergs échoués, et les glaçons consistaient principa-
lement en monticules anciens, pressés les uns contre
les autres, de 3"',60 à 6 mètres d'épaisseur et dont la
surface supérieure était d'un bleu foncé semblable à
du verre de bouteille, ce qui dénote un âge avancé.
Il était impossible de songer à couper dans de pareille
glace un bassin propre à recevoir le navire, eussions-
nous môme possédé des scies d'une dimension suffisante.
Notre seule chance de salut était de nous tenir entre la
terre et quelque iceberg échoué, mais en;agissant ainsi,
les deux navires durent se séparer, l'Alert s'araarrantà
l'un des icebergs et la Discovery se glissant entre trois
autres plus petits et échoués plus à terre.

m

b
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En danger d'être écrasés

«•ik avaient lésuTl "'f'""''''-'">ent l.noyé.s.

qui^ude. Les ô licier;
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Cîap Frazer.

J^a glace s'étant ouverte nnnr u .
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pendant les murées pn-sentos et avant IN-lahiissernent
(les i(ros vents d'ouest, je fis route à trav(u-s la ban-
quise pendant 2 milles et entrai ainsi dans un chenal
contournant le cap Frazer, chenal qui depuis lonc-
lemps était regardé comme une des hornes les plus
mlranchissables de notre passa;,'e au nord.
A heures du soir, après quelques heures de la mer

montante (,ui porta de nouveau la glace à terre, nous
cUions en plein chenal de Kennedy, amarrés à un
glaçon llottunt au large lu cap John Barrow; nous
n'étions que de deux Jours en retard sur la Resolute, qui
h cette épo(iue de l'année avait été chassée par lèvent
de ses quartiers d'hiver à Tlle de Melville, et nous
avions encore devant nous ((uinze jours de la saison
pendant laquelle on peut naviguer.
Entre les baies Scoresby et Dobbin il n'y a aucune

protection à attendre, à l'exception des abris passagers
(pion peut trouver en dedans des icebergs échoués-
aucune dos baies n'ayant assez d'eau pour y flotter'
n'est assez profonde pour défendre un navire contre la
pression d'une glace compacte.

Erreur des cartes. ' '

Quelques instants après minuit la glace, en s'ëcar-
tant de terre, nous ouvrit un passage et nous permit
de faire encore quelque chemin en avant, les espaces
libres de glace .icvenant pins nombreux etpluslai-es
ù mesure (lue nous avancions vers le nord. Après avoir
franchi l'entrée d'une grande baie de 10 milles de pro-
fondeur environ et parcouru une route très-tortueuse
à travers la glace, roule pendant laquelle nous n'échap-
pâmes ([u'à grand'peine au danger d'être entraînés au
.-ud dans la baiumise, nous atteignîmes ce (|ue nous

» ;
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sup,M,sions être le cap (;olli„son, le second au nord'le la «ra,.de ba,e ,,ui s„r la earle a llntcuion d.représenter la haie do Scorosby. Mais com "é

canl'razer est placé 8 milles trop an nord e la baie20 milles trop dans le môme sens.que le re îe deserres de l'ouest est très-n.al représJnlé su, léstrteI est d,fflc,le de dire au juste où nous arrivâme
'

e su,s donc dans la nécessité do relater 1^0'^;
e lexpéd,t,on en m'en .apportant aux cariespSlusquà ce jour, et je continuerai à agir de mAm»!,

;i£!"'
-'^-'^-' o-'-i-'- -r„o:Tam„r

Kntre le cap Collinson et le cap Mac Clintock noint
le plus nord de la baie de Scoresby, il va dans 1
fie une petite échancrure de un demi ù Lois nu r
fle m,lle de profondeur, mais qui „-oirre aueun^ brftu nord du cap Collinson la terre court iéXme ;

1 l'ouest, et, à 3 milles environ au nord dHaptourne brusquement à l'ouest pour former la baie d^Michardson, qui est bien plus profonde que „e l'indique la carte Elle a probablement 4 mil es de il

"'

et 6 de profondeur. > » ue large

tes navires arrêtés au larg. du cap CoUluson.
Un volumineux iceberg, qui n'avait probableme,,.pas du tout dérivé pendant la présente s'aisoretTû

était échoue complètement à 2 milles de terre dansla ba,e peu profonde au nord du cap Collins"^ empêchau une glace flottante très-compacte dTTécZldu rivage. Ce même iceberg retenai toute la g ace
" '

e courant chavirait le long de la côte oues ZZtournant la baie de Richardson et en la foreanr^;
dériver a, S. E., au loin du cap Collins n au rge
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duquel il y avait un chenal navigable, entre l'iccbertr
et luj.

*'

Les deux navires s'amarrèrent dans ce bassin, cons-
tamment en éveil pour saisir l'occasion de faire du
i.ord, et employant toute l'énergie d(îs hommes pen-
dant ce délai forcé à nous frayer une route à travers
la glace qui soudait l'iceberg à la terre et lui per-
M.cttre de dériver au sud. Nous employâmes la poudre
pour lan-e sauter la glace et la chasser au nord; mais
h<-Mreusement peut-être pour nous, nous ne pûmes y
rcussn-

: car en agissant ainsi, dans le cas où la glace
du large ne se fût pas ouverte en même temps, nous
eussions pu perdre nôtres principal abri, Ticeberg seul
étant trop petit pour former un bassin sous le vent
duquel le» deux navires, et peut-être même un seul eût
été en sécurité. Nous déposâmes sur la terre du cap
Colhnson des provisions pour nos voyageurs futurs
qui devaient s'avancer dans le sud en suivant la côté!

Courant dans le chenal de Kennedy.

Le courant observé court avec plus de force au sud
que dans la partie la plus large du canal de Smith.
Pendant chaque marée de flot o milles de glace
environ passèrent près de nous

; pendant 4 heures de
jusant ce mouvement s'arrêtait et 10 milles de glace
environ dérivaient ainsi chaque jour au sud, s'ajou-
tant à celle accumulée déjà dans le bassin du canal
de Smith, à moins que, ce qui est probable, elle ne
fui enlevée à mesure dans la baie de Bafiin par
l'entrée sud. La partie nord de cette côte était de chaque
bord encombrée de glace qui s'était empilée, semblable
à un mur de 6 à 9 mètres de hauteur; mais en tout

; >ll
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autre endroit raccmnubtiou ,.(ait i,,i„ d'ùim aussi

Basai pour traverser ]a baaquise. - Progrès
dans Is chenal de Kennedy.

Le matin du 21 aoûl, les chcn.ux ,,u, découpai..„t
la g,ace au m,l,eu du détroit ayant la plus tentante
apparence, nous partîmes au moment de la pleine merLa g aee nous entraîna bientôt si loin de la terre .me
je m empressai de retourner à l'abri de notre ic^berj;

chalne'^n,*'*"'
p.'Otecteurs, pour y attendre la pro-cliame marée, essayant d'abord d'élargir îa petite

ouverture qui existait entre les deux, en billardant avec
e navu^e; ma,s comme je m'aperçus que ce^a me coû-

Mtiment, quen outre je dépenserais trop Je poudrepour me frayer une route praticable en taisant sauter
la fflace, je renonçai à mon entreprise
Après m'être consulté avec le capitaine Slephenson

et avoir remarqué que l'ouverture constante des cbénaux du large indiquait qu'au loin la mer étaît
, s

9Ïem ? .

"•
""'"' W"ei"èrent de nouveau ï

9 lieures du so,r, juste avant la marée basse, et, après

glaçons tres-rapprochés les u.is des autres s arri-vâmes dans des coupées plus ouvertes s'étendant au
i>. t, dans le détroit.

et ?e nZi '''î

T-'',
•'"''""'"' «'^'^°"'P''8"'5 de brumeet de neige, et fraiclnssant en m,^me temps, emportala glace avec rapidité dans la direction du sud e™ nousfo.;c^deJouvoyerJlM^a^

'.wut de la dwwiSwla vLt
"»"»!"»"' auss- ,.r«. ,,u-ii |^

PÔLK
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du temps, viraiil de bord Iréijuemineiit pour éviter les
plus gros paquets de glace. Après cette ternpéte de
neige, Ja tene resta couverte d'un blanc linceul pour
le reste de la saison.

A midi, le 22, après avoir lutté sans cesse contre
ce gros vent debout, nous réussîmes à passer au vent
de la pointe nord de la baie la plus remarquable de la
cote ouest, désignée sur les dernières cartes sous le
nom de baie de Cari Ritter, mais s'accordant en lati-
tude et en position relative avec la partie nord de la
baie de Richardson. Dans cette partie du ciienal il y
avait bien peu de glace, mais, 3 ou 4 milles plus au
nord, û y en avait une notable quantité, barrant le
chenal dans la direction de l'île Crozier, et me forçant
à taire route sur celte th.

Dans la soirée, le ven? ayant molli, je fis ramasser
toutes les voiles et fis route au nord en passant par
des coupées plus ouvert*^, en doublant l'ile Franklin
dans l'ouest. A minuit, nous étions par le travers de
l'île Dans avec la mer parfaitement libre entre nous et
la terre de l'est

; mais \e charroi des glaces nous em-
pêchait d'approcher la ctMe ouest. Il n'y a aucune an^e
profonde répondant à la baie de Garl Ritter, marquée
sur les cartes par cette latitude.

Arrêtés par la glace au cap Morton.

En faisant à la vapeur route au nord, je lâchai de
serrer la côte ouest au sud du cap Gracroft; mais la
glace m'empêcha de réussir et m'obligea à porter à
l'est sur le cap Hryant. En le doublant, je trouvai la
banquise s'étendant du cap Morton et de l'île Joe jus-
qu'au cap Lieber, pendant qu'un vent soufflant cons-
tamment de l'ouest renCoiY'ait pnpAi'Pfpf»" Ko,,„:,«.„„ .

Pr-
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faisant dériver d'autre glace au nord par le chenal
de Kennedy. La Discovery établit alors un dépôt de
240 rations au cap Mo-rton pour servir à toute expédi-
tion devant explorer le fiord dePetermann. Après cela,
les navires s'en retournèrent en louvoyant, à la baie
Bessel, à l'entrée de laquelle nous trouvâmes an mouil-
lage bien abrité, au nord de l'île Hannah.

Coup d'œil sur le chenal de Robeson.

Le 24, le vent d'ouest continuant à souffler, ce qui, je
le savais, devait faire ouvrir la glace sur la côte ouest
du '^assin de Hall, je fis l'ascension du cap Morton. A
une altitude de 600 mètres, il faisait un calme ab-
solu et le ciel était clair. Les caps élevés du chenal
étaient parfaitement visibles, le cap Union à 70 milles,
le cap Summer à SO milles, l'un mordant sur l'autre
d'environ cinq degrés. Toute la côte ouest du chenal
(le Kennedy jusqu'au cap Lieber et la baie de Lady
Franklin étaient dégagées; il y avait quelques coupées
navigables, au milieu des glaces qui encombraient le
milieu du chenal au loin dans le nord.
A partir de l'île Joe, au nord et à l'est de la baî^*

Polaris, la glace était ramassée, très-serrée, mais plus
ouverte entre le cap Lupton et le cap Beechey.
Après celte inspection, je me précipitai vers mon

canot et fis signaler aux bâtiments d'appareiller. Nous
fîmes alors promptement route à la voile, nous diri-
geant vers le nord à travers le chenal de Kennedy.
Cinq milles au nord du cap Lieber, la banquise me

fit entrer dans le sund de Lady Franklin, sur la côte
nord duquel je trouvai une anse me promettant un
abri.

"

En approchant de plus près nous découvrîmes une
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rade spacieuse et bien abritée en dedans d'une île si-

tuée à l'ouest du cap Bellot, contre lequel la banquise

du chenal venait s'arrêter. Le matin du 2o août, les

navires s'y amarrèrent à toucher le rivage.

Arrivée au havre de la « Discovery ». —Bœuf musqué.

En entrant dans la baie, nous eûmes la satisfaction

d'apercevoir un troupeau de neuf bœufs musqués, qui

tous furent tués, [ja joie que nous" causa la bonne
chance de nos chasseurs s'augmenta considérablement

quand nous eûmes appris que la végétation était infi-

niment plus riche que celle de n'importe quelle partie

de la côte visitée par nous depuis Port Foulke, l'Ely-

sée des régions arctiques. Cette rade étant à tous les

points de vue commode pour un hivernage, et l'abon-

dance, dans ses environs, de ce qui reste de la végé-

tation arctique nous promettant une ample provision

de gibier, je me décidai à y laisser la Discovei'y et à

pousser en avant avec VAlert seule,

Ba^se température.

Quoique le soleil fût encore sur l'horizon, à minuit

notre position était si nord, que sa hauteur à midi

était trop faible pour influencer beaucoup la tempéra-

ture. Après le. 20 août, elle se maintint constamment

au-dessous du point de congélation, et la glace nouvelle

se formait au milieu du jour, bien plus tôt que cela

n'a lieu dans des latitudes plus basses. Néanmoins, la

navigation arctique dépend tellement de la direction

du vent, que je considérai qi-^ la saison des traversées

ai'ctiques, saison dont la dviée est de vingt jours,

était encore à son apogée. La glace dans le chenal

de Robcson était suffisanxment rompue, ^montant et

clescendant le détroit, suivant les changements de

ri
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marée, et M'aîU^ndanl que le vent pour ouvrir un pas-
sa^'e ]e loiid^ du rivagt!.

L' « Alert » et la « IKscovery » se séparent.

3Ion équipage ayant été renforcé du lieutenant Wyatt
Hawson et de sept hommes de la DUcovery, destinés
à former l'armement d'un traîneau, les deux navires,
dont les états-majors avaient lutté pour la même cause
avec autant d'harmonie que de succès, se séparèrent
te matin du 36 août.

L'équipa-edel'un, si les cartes et les documents
publies par nos prédécesseurs ^étaient corrects, partait
avec l'espoir consoiani d'accomplir avec succès, selon
toute probabilité humai le, la tache qui nous était assi-
gnée; mais l'équipage de 1 autre, quoique plein d'un
légitime orgueil en pensant à l'avenir de ses camarades
et partageant le sentiment généreux qui les soutenait,'
ne pouvait, qu'avec peine, vaincre le sentiment doulou-
reux d'être laissé en arrière pour remplir un rôle
qu'il ne pouvait considérer que comme secondaire
dans le programme g- iK-ral.

En arrivant à lenîre^ de la rade, nous nous aper-
çwmm <^ie la banquise principale s'était rapprochée de
tefre et qu'elle remplissait complètement la baie de
Lady Franklin

; calques glaçons flottants s'en allaient
rapidement emportés par le courant dans la baie de
laDiscovenj. En essayant de nous dégager de ces der-
niers, le navire s'échoua au milieu de la pleine mer
et resta dans cette position pendant une demi-heure,
jusqu'à ce que par bonheur, en amenant Icd canots et
l'allégeant un peu, nous réussîmes à le faire flotter de
nouveau sans avarie,

i^endaut l'après-midi, la banquise sur laquelle le vent

Mi
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n'avait prohablomont aucune influence et quî, toute la

journée, surtout pendant le flot, avait dérivé au sud,

s'éloigna un peu de terre, à l'instant, du bas de Teau.

Je saisis avec empressement l'avantage que nous

procurait cette ouverture, qui nous permettait de faire

du nord ; mais en arrivant à la pointe Murchison, la

banquise qui barrait complètement le détroit noup em-
pêcha de faire aucun progrès en avant; il ne nous

restait donc plus autre chose à faire que de retourner

à la baie de la Discovery, où nous amarrâmes de nou-

veau le bâtiment, tout près de l'entrée, afin d'être

prêts à reprendre notre route à la première occasion.

Le 27, nous n'eûmes que de légers vents de N. E.

La glace du chenal continua à dériver au sud, excepté

au moment du fort du jusant, pendant lequel ou elle

restait stationnaire, ou elle se laissait lentement entraî-

ner au nord, mais pas assez rapidement pour ouvrir

un passage navigable, quoiqu'un peu avant la pleine

mer, elle parût si près de se mettre en mouvement, que

je fis rappeler à bord les patineurs qui étaient à terre

et ordonnai de se tenir sous pression.

Le 28, la glace était décidément plus libre, et, à 11

heures du matin, heure à laquelle le courant de ma-
rée portant au nord commençait à s'établir, nous pre-

nions les dispositions d'appareillage, quand une brume
épaisse nous enveloppa, nous m? lant la vue au point

qu'on n'y voyait pas à 20 mètrei; .e qui nous retint

au mouillage. La brume se dissipa dans l'après-midi;

mais il était alors basse mer et je m'aperçus, en es-

sayant de faire remuer le bâtiment, que, quoiqu'il fût à

flot, il était de tous côtés entouré par un banc de vase

élevé, de sorte que nous éprouvions un supplice sem-

blable ù celui de Tantale, ayant sous nos yeux un

} il
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chenal où îa routo riait libiv ot forcés de rester entèr-
més dans noire bassin improvisé. Enfin, la mer ^on-
ilant avec le flot, nous réussîmes en l'allégeant à faire
sortir le navire de sa prison.
En meine temps que flottait au grand mât le dernier

sjgnal d adieu à la Discovery, je lis hisser les embar-
cations mettre en route, et bientôt nous arrivâmes àun mille du cap Beechey, à IS milles au N.-E. de la
Daie de la Discovery.

Arrivés là, un choc contre un gros glaçon flottant
nous mit hors de service notre gouvernail, dont la
mèche avait été tordue quelques jours auparavant; oumême temps, nous aperçûmes la banquise serrée contre
a partie nord du cap, ce qui me fit prendre la réso-
lution d amarrer le navire à l'abri d'une glace échouée
pour y changer le gouvernail.

Pendant cet arrêt forcé sur cette partie de la côte
nos chasseurs furent Pssez heureux pour s'emparer dé
trois autres bœuf^ m. -ués, ce qui constituait une heu-
reuse addition à notre

^
, ovision de viande iraîche

Le 29, la banquise resta collée au nord du cap Bee-
chey jusqu'à midi, quand, à peu près au moment d^
la pleine mer, étant monté au sommet du cap, je m'a-
perçus qu'elle s'en séparait. Je signalai immédiatement
au navire de marcher en avant et, ramassant mon
canot en route, nous pûmes ainsi atteindre la baie de
LincoIn.'Notre route ne fut qu'une lutte à la course
avec un gros glaçon flottant que nous ne gagnâmes
que d une longueur. Cette lutte était pour nous aussi
saisissante qu'inquiétante: car notre rival nous poussait
dans la direction des falaises saillantes et abruptes du
cap Frederick Vil, situées à la pointe sud de la baie et
menaçait ainsi de nous empêcher de faire route

'
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Baie de Lincoln.

La baie de Lincoln est dangereuse. Heureiisoineiit

un banc qui est à son entrée retient échoués de gros
îlots de glace flottante, lesquels contribuent dans une
large mesure à empêcher la glace d'y entrer par les

vents de S. 0., vents auxquels elle est complètement
ouverte.

Le fond de la baie, qui de loin nous parut couvert
de végétation, était rempli par une petite banquise
formée d'un nombre considérable de pi'tits glaçons
tlottants n'ayant pas plus d'un quart d(; mille de dia-

mètre, mélangés avec une glace rugueuse et tourmentée.
Le tout était si bien cimenté par la gelée de la saison

présente, que nous eûmes les plus grandes difficultés

à y dégager un bassin pour y loger le navire.

Établissement à terre d'un dépôt de provisions.

Le 30, nous établîmes sur la côte nord de la baie

un dépôt de 1,000 rations pour l'usage de nos com-
pagnies de voyageurs. Peu de temps après la pleine

mer, la glace s'étant considérablement ouverte, nous
fîmes rout3 au nord; mais une fois en marche, quelques
glaçons d'une taille considérable et formés d'une glace

d'une densité exceptionnelle m'obligèrent, à mon grand
regret, à me tenir à 3 milles de terre, courant ainsi

le risque de voir le navire enfermé dans la banquise,

ce que je désirais ardemment éviter.

Fris dans la banquise.

Depuis que, pour la première fois, j'avais, du cap
MortoU; examiné la glace du chenal de Robeson, j'avais

recommencé cet examen et remarqué chaque fois

II
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qu'il existait dos alW'es liquides (1) sV'tondant dnns la

direction du S. E. au N. 0., en travers du clienal,

depuis les environs du cap Lupton sur la côte du Groen-
land, jusqu'au cap Frederick VII h la cAte ouest. J'attri-

buai la formation do ces allées à ce qne, cet endroit
étant la partie la plus étroite ou col du chenal, la g'Iace,

suivant la direction de la pression qu'elle supportait,

se trouvait écrasée au nord ou au sud de cet espace
restreint.

A 3 heures d'après-midi, au moment où notre marche
en avant fut arrêtée par la glace, la vue de quelques
espaces libres autour de nous, jointe à l'observation

dont je viens de parler, me décidèrent à attendre au
bord de la banquise une ouverture favorable, au lieu

de retourner à l'abri de la baie de Lincoln. Je fus

d'autant plus porté à prendre celte résolution, que nous
avions encore devant nous deux heures de courant de
marée portant au nord et favorisée par une légère brise

encore sufiisante.

J'eus le regret de voir mon espoir com])létementdéçu:
car à 4 heures d'après-midi, n'ayant que juste le tcMnps
de choisir autour de nous le lit qui me paraissait le

plus tendre, c'est-à-dire 1;>, plus loin possible d(ï la

glace épaisse et lourde, le navire se trouva complète-
ment entouré. Nous étions enfermés d'une façon déses-
pérante dans une banquise très-épaisse, composée de
vieux glaçons de 24 mètres d'épaisseur el qui ne
mesuraient pas moins de 1 à 4 milles de diamètre.

(1) Cettn expression est loin d'être française; niais c'est hi seule
qui puisse rendre les mots Unies of ivaler, dont se sert le
capitaine Nares, ce qui se comprend de joste et exprime norlai-
tement les coupures de la glace gui jouaient pour ijurt le
rôle des allées dune foret on d'un bois impénétrable



l.psmlorv.'ill.spntm los f(la(,^<)ii:5 llotlants étaient rem-
plis par (Kî 1 ^rja.îo brisée en morceaux de toutes les
tailles, depiîis ces petits monticules à la ronde t6lf
bleue, sn(Ti.s;imment éievc^s au-dessus de l'eau pour
soulever en entier nos canots de côté, sous lesquels
ils passaient en se broyant dans leur route le long
des flancs du navire, ,js(|u'aux morceaux plus petits,

(|ue les lourds g^laçons dans leur cisaillement perpétuel
avaient polis et arronrJis, comme le tait un torrent
des pierres qu'il roule dans son lit.

Heureusement pour nous que, f^ms la banquise, se.
trouvaient encore de nombreux paquets d'une f^lace

bourbeuse et molle provenant des dernières neiges :

si des glaçons, de ce genre particulier, viennent h
se presser l'un contre l'autre, avant que la gelée les

ait suffisamment durcis, ils se forment en' masses
semblables à des assiettes aux bords relevés, chacune
d'elle arrondissant sa voisine, quand elles entrent en
mouvement.

La glace augmente d'épaisseur en même temps que
nous avançons au nord.

Depuis que nous avions rencontré la glace au large
du cap Sabine, j'avais constaté un changement consi-
dérable qui s'o[)érait par degrés dans l'aspect et dans
la formation des glaçons flottants.

Les premiers que nous rencontrûmes n'avaient pas
plus de 2'",40 à 3 mètres d'épaisseur. Au large du
cap Frazer, nous trouvâmes quelques morce;mx plus
anciens dont l'épaisseur nous parut être de ô mètres; mais
nous savons maintenant que cela était bien au-dessous
de l'exacte mesure. Cependant jusqu'alors je n'avais
pas encore pu constater qu'au lieu de nous' rapprocher

1 ;
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d'une mer ouverte et d'un climat chaud, nous avan-
cions graduellement vers un océan où la dace était
totalement difïerente de celle que nous avi^s vuo
jusque-là telle que peu de navigateurs en avaient ren-
contré, et contre laquelle un seul avait lutté aveo
succès. Ln réalité, nous devions nous approcher de
cette mer, berceau de la lourde glace que CoUinson
et Mac Lure trouvèrent au large de la côte d'Amérique

de
100"'%'" ''''' ''"''' ' ^'"'"'''^' pondant plu;de 100 m.lles un navire a voiles au milieu de cette

glace, accomplissant ainsi son impérissable et péril-
leuse traversée le long de la côte N. 0. de la Terre de
Banks, du cap du Prince-Alfred à la baie de Mercvou son navire fut enseveli pour jamais

Sir Edward Parry la rencontra aussi dans ce même
chenal en 1820, mais avec la tâche plus rude et Zdure de naviguer sans cesse contre des courants etdes vents debout, qui le forcèrent de s'avouer vaincuamsi que ses intrépides compagnons. C'est elle qui'dans sa marche vers l'est, du détroit de ^lelviUo aiichenal de Mac Clintock, enserra pour toujours l'Erebus
et le Terror, sous les ordres de sir John Franklin etdu capitame Crozier, et elle encore qui mêlée à h
glace légère du Spitzberg, descend constamment au «rédu courant qui la charrie au sud, le long de la côte estdu Groenland, où elle détruisit la corvette Hansa, pen-
dant la dernière expédition allemande aux réoion.
arctiques.

i^o'ons

Comme^ nous n'avions plus d'autre ressource pour
gagner au nord contre le courant général (sans parler
du risque hnal de rester ainsi bloqués dans une pareille
banquise), que de regagner h côte si nous le pouvions'
^t lis allumer les feux des deux chaudières, et se teni,:
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sous toute vapeur, prêts à profiter de lamoiudre cliaiK^e

l'avorablo qui pourrait se présenter. Pendant la nuit, au
moment de la pleine mer, la banquise, qui jusque-là
avait dérivé au sud à l'état de masse compacte, s'al-
légea un peu sur la lisière des gros glaçons llottants,
qui, étant profondément enfoncés dans l'eau, sont en-
traînés avec une vitesse différente de celle de la glace
ordinaire, le courant de la surface n'ayant pas la
même vitesse que le courant sous-marin. Mais, avant
que nous ayons eu le temps de dégager à l'arrière du
navire un espace libre suffisant pour nous permettre
de remonter notre gouvernail, la glace se referma et
nous ol)ligea à le démonter de nouveau. Au moment
où le courant de jusant atteignait sa plus grande force,
la banquise parut s'ouvrir un peu sous un effort qui
demeura impuissant.

Sortie de la banquise.

Comme nous avions le ferme espoir que cet état
de choses devait changer au moment de la basse mer
je fis, au prix de beaucoup de travail, dégager à l'ar-

rière du navire un espace suffisant pour que les hommes
pussent y travailler à monter le gouvernail de rechange,
lequel faillit nous faire perdre une occasion favorable,
par suite de son manque d'équilibre. Enfin, pendant
un moment où, à l'instar de ce qui s'était passé au
moment de la haute mer, la pression de la glace
diminua, le navire, qui avait alors la vapeur de ses
chaudières à une tension supérieure à celle des essais
officiels eux-mêmes, commença à se mettre en mouve-
ment, et, en faisant machine en arrière et en avant,
fijiit par se dégager un champ suffisant pour pouvoir
fondre sur la glace, que nous attaquâmes de front à

m

ni

i i

î i
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coups d'époron. C'est de celle laçon que nous pu nie^.

presque provideutiellcment, atteindre la côte de la baie
de Lincoln.

Si nous avions tardé cinq minutes de plus, le bûti-

ment serait resté dans la banquise pendant le coup
de vent de S. 0, qui commença à soutïler le soir même
et dura deux jours, chassant la glace au N. E. en
dehors du chenal deUobeson, ce qui par le fait nous
permit de doubler le cap Union sans aucune peine.

Avantages des navires à vapeur pour naviguer
dans les glaces.

Cette dernière lutte avec la banquise, aussi bien
que celles que nous avions eu à soutenir dans bien
d'autres occasions, nous démontra de quelle faiblesse

étaient les efforts de l'équipage pour dégager la glace
amoncelée sous les bossoirs ou le long des flancs du
navire, si on les compare à l'énorme puissance d'un
bâtiment qui peut, même à une vitesse modérée, se

frayer une route à coups d'éperon.

Les navires à vapeur peuvent, nous n'en douions
pas, pénétrer une banquise légèrement désagrégée, et

que les anciens navigateurs eussmt considérée comme
infranchissable pour leurs navires à voiles, dépendant
entièrement du vent. Nous devons cependant ajouter
qu'il y a une limite aux risques qu'il est prudent de
courir

; on n'a pas encore construit de navire capable
de supporter ce que l'on peut appeler un vrai cisail-

lement enîro deux morceaux de glace épaisse.

L'après-midi du 31 août, peu de temps après que
le navire eut été amarré dans sa position primitive, le

long de la glace solide d(^ la baie de Lincoln, le vent
fraîchit graduellement du S. 0., sa direction venant
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l(^gèrement de terre. I.a brise poussait devant elle une
tempête de nei*ge et le temps avait une apparence
menaonte.

Autant qu'il nous était permis d'en juger à travers

la neige, la partie principale de la banquise dérivait
devant la tempête, au nord du chenal de Robeson.
Cependant, comme je savais qu'il se passerait quelques
heures avant l'ouverture d'un passage permettant de
naviguer au delà du cap Union, j'attendis jusqu'au
matin du !«•• septembre. A ce moment, j'appareillai le

navire, en gardant la pression suffisante pour mettre
en route à la machine s'il le fallait, et nous réussîmes

à passer le détroit, fuyant devant le temps avec une
vitesse d<^ f) milles 1/2 à l'heure. Nous passâmes ainsi

entre la côte ouest et la banquise, qui dérivait rapide-
ment au nord, laissant entre elle et la terre un chenal
d'environ 3 milles de large.

Nous arrivons à la latitude la plus élevée
qu'on ait jamais atteinte.

A midi, je lis hisser le pavillon national à la corne
de VAlert. Le navire que Sa Majesté Britannique m'a-
vait confié était alors par SS"^ 24' nord, latitude la

plus élevée qui ait jamais été atteinte.

En venant à l'ouest, à l'entrée nord du chenal de
Ro!)eson, nous tombâmes dans le calme, à l'abri de
la terre, ce qui nous fit serrer les voiles et mettre à
la vapeur ; en môme temps, la largeur du canal navi-
gable diminua sensiblement, jusqu'au cap Sheridan, où
la glace rejoignait lu côte.

Mur de glace.

Dans le chenal de Robeson proprement dit, à l'e.x-

ceplion des endroits où les falaises sortent à pie de
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la mer et ne présentent aueune lisière sur laquelle ia
glace puisse s'appuyer, le rivage est, à quelques pas de
distance, bordé par un mur de glace au sommet déchiré,
dont l'épaisseur varie entre 6 mètres et d3 mètres de
hauteur. Il n'est interrompu qu'en face des ravines
les plus larges, endroits où les torrents de l'été ont
entraîné le sol et exhaussé le fond de la mer assez
pour retenir la glace flottant à la dérive. Il se forme
alors une ligne de petits monticules isolés du nmr
principal et qui en détruisent ainsi la continuité.

Iles de glace.

Au sortir du chenal de Robeson, dès que la côte
s'infléchit à l'ouest, elle perd son caractère abrupt et
escarpé. La glace s'étend alors à 100 ou 200 mètres
du rivage qu'elle borde d'une frange formée de masses
détachées, de 6 à 20 mètres d'élévation au-dessus de
1 eau, et échouées par des fonds de IS à 20 mètres
tout près de la plage, excepté dans les endroits où la
cote est peu accore (1).

La glace flottante a une épaisseur moyenne d"
24 mètres; elle provient toujours de la rupture de la
couche d'eau salée congelée, couche dont elle faisait
originairement partie, à l'état de morceaux de dir en-
sions horizontales un peu plus considérables.

Dès linstant que
; rencontrais la glace collée au

cap Sheridan, après n'avoir gagné que 2^ milles aunord franc depuis mon départ de la baie de Lincoln
le matm même, il ne me restait plus d'autre alter-

(1) Accore se dit d'une côte au nied He Inn.mii^ i

j^
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native que d'amarrer le navire en dedans de cette baie
protectrice, ce que je fis pendant l'après-midi.

Je fis établir à terre un dépôt de 2,000 rations des-
tinées à nos compagnies de voyageurs.
Le temps resta bouché et brumeux jusqu'au soir.

A ce moment, je pus, d'une hauteur de '<)0 mètres au-
dessus du niveau de la mer, obtenir un aperçu assez
complet de la côte. Elle continuait à s'étendre au N.
pendant 80 milles environ, formant ainsi une grande
baie.hmitée par la chaîne de montagnes des États-Unis.
Les monts Marie et Julia, ainsi que le cap Henry, déno-
minations qu'ils ont reçues de feu le capitaine Hall, sont
SI remarquables, qu'il ne pouvait y avoir aucun doute
sur leur identité, quoique leur gisement différât de
plus de 30» de celui qu'indique la carte. Aucune terre
en vue dans le nord, et cependant nous avions un tel

désir d'en apercevoir une que nous espérions encore
que les gros nuages amoncelés dans cette direction la
dérobaient à nos yeux. Mais, en réfléchissant au carac-
tère et au mouvement de la glace, je fus, bien malgré

"

moi, forcé de les admettre comme une preuve convain-
cante qu'il n'existait aucune terre à une distance rai-
sonnable et que nous étions arrivés au . -ord de l'océan
Arctique, qui se trouvait être précisément l'opposé
d'une « Mer polaire ouverte »!

Banquise au large du cap Sheridan.

La banquise se trouvait accolée au cap Sheridan et

à la côte s'étendant à l'ouest de ce promontoire. Sous
le vent de chaque pointe s'avançant dans la baie, nous
remarquâmes cependant un bassin de mer libre que
nous ne pouvions penser atteindre, à cause de la
barrière de glace qui nous en empêchait.' A l'est, le

-•»*
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chenal par lequel nous nous étions avancés s'était

complètement bouché, et le navire, quoiqu'on sûreté,

était complètement emprisonné dans la banquise.

La dernière neige tombée avait reccnert la terre

d'un blanc linceul de 1S à 30 ccnlimètres d'épaisseur,

et les pentes des collines peu élevées n'olfraient à la

vue qu'un paysage peu réjouissant.

Pendant la nuit, le vent soufïla de nouveau avec

violence du S. 0., et dans un grain les haussières qui

nous amarraient se rompirent sous l'eirort de la brise.

Je fus obligé de mouiller une ancre de bossoir, qui,

to.iibant sur un fond de gravier, ne put s'y accro-

cher. Le navire ne fut maintenu qu'après avoir dérivé

à 100 mètres en dehors de la barrière de glace flot-

tante, dont la banquise s'éloignait lentement dans la

direction du N. E.

La tempête dura toute la nuit entraînant à 2 milles

de terre la banquise qui, dans son mouvement constant

«vers l'est, finit par se coller contre la pointe Sheridan,

nous enlevant ainsi toute chance de nous avancer

dans le nord ou dans l'ouest.

Pendant ce violent coup de vent, je fus vivement

frappé de la ténacité avec laquelle la banquise se main-

tint dans sa position, et ne pus m'empêcher de crain-

dre qu'il ne nous restât que bien pou de chances de

trouver une ouverture nous permettant de nous avan-

cer beaucou
,
pendant la présente année. Mais sachant

combien le mouvement de la glace est parfois aussi

inexplicable qu'incertain, je me repris à espérer de

meilleures occasions.

Le matin du 2 septembre, le vent sauta tout d'un

coup du S."0. au N. 0. et ramena rapidement la ban-

quise du coté de terre; le navire tomba alors en travers,
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sur le côté du large de l'épaisse glace attenant an
rivage. Heureusement pour nous, le baromètre indi-
quant un changement de temps, j'avais fait garder la
niacli.ne prête à marcher, ce qui nous permit d« lever
iiotre ancre, non sans avoir manœuvré per.dant long-
temps. Notre bassin abrité était si petit, son entrée si
étroite et s, encombrée par la glace, que ce ne fut
qu avec la plus extrême difficulté et le travail le plus
ardu que nous réussîmes ù y faire entrer le navire
arrière le premier, non sans avoir sacrifié bon nom-

bre d haussières. Le vent et la marée nous poussant
en travers, c'était une question assez épineuse que de
savoir qui, du navire ou de la glace, arriverait le
premier au point désiré. Mon inquiétude fui bien allégée
quand je vis le navire éviter (4) en sûreté, au moment
ou toute la banquise du nord vint rencontrer le côté
extérieur de notre glace amie, et, au lieu de nous faire
quelque avarie, renforcer sensiblement le mur qui nous
protégeait à l'extérieur en poussant encore à terre de
nouveaux monceaux de glace. Par contre, nous ne
pûmes nous empêcher de prévoir que nos chanc(^s
d avancer au nord, ainsi que nous le désirions, dimi-
nuaient en proportion de l'abri que la banquise venait
de nous offrir.

Formation d'une île de glace.

Le danger auquel nous venions d'échapper de si
près nous apparut dans toute son étendue quand nous
vîmes passer la banquise auprès de nous, se dirigeant
à 1 est avec une vitesse de un mille à l'heure Ani-
mée d'une force irrésistible, elle balayait tout sur son

I^Sud'l^S^aJ^i^rr" ^"^''^ ^"^^ tout auu-e point
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passage, accumulant sans cesse de nouvelles masses
de glace, en dehors de notre mur de protection.

Un gros glaçon flottant commence par échouer sa

partie saillante sur les fonds de 48 à i20 mètres, tandis

que celle qui reste à flot, incapable d'arrêter sa course,

se sépare d'elle-même de la première. La pression con-

tinuant cependant à agir sur cette masse détachée,

celle-ci s'élève lentement sur les pentes abruptes du
rivage et émerge parfois de 3 à 4 mètres au-dessus

de la ligne de flottaison, en se maintenant presque

toujours droite sur sa base.

Le mouvement de ces glaces difï'ère entièrement de
celui de deux glaçons flottants se choquant au milieu

du courant. Ces derniers dont l'épaisseur varie de
1"', 20 à 2 mètres se soulèvent mutuellement, cher-

chent à s'écraser et retombent enfin l'un sur l'autre

au milieu de bruyants craquements. Dans le premier
cas, au contraire, ce sont d'énormes masses, atteignant

quelquefois un poids de 30,000 tonnes, qui se pressent

l'une contre l'autre. La plus forte finit par soulever

l'autre et la monte sur le terrain dans un mouvement
silencieux et plein d'une majestueuse grandeur.

Qu'arrive-t-il quand deux glaçons de 24 mètres d'é-

paisseur viennent :, se rencontrer? Nous ne pouvons le

dire. Mais ce que nous pouvons assurer, c'est que tout

navire qui serait pris entre deux masses pareilles (masses
qui émergent plus que lui au-dessus de l'eau), serait dans
la position d'un bâtiment qu«. échoué dans un bassin de
carénage (1), verrait les deux murs se refermer sur lui.

[i] Ou appelle basuin de carénage d'iiiiriianses trous conimiini-
quant avec la iner et dont les parois sont maçonnés. On y lait
entrer le navire en les remplissant d'eau, puis on en pompe le con-
tenu, ee qui laisse le bâtiment à sec et permet de travailler à sa
carène.
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Glace au large. — Mer polaire.

Pendant les trois jours qui suivirent, de lé^'ers vents
d'ouest soultlôrent constamment

; la glace se maintint
collée à terre ayant un léger mouvement dans la
fiirection du S. E. et quelquefois s'arrêtant et se res-
serrant au N. 0. pendant la durée du jusant. Le ilôt

pi'oduisait quelques étangs de mer libre, d'un demi-
mille de longueur sur un quart de mille de largeur.
Ces étangs se formaient presque toujours à la partie
S. E. des plus gros glaçons, mais restaient toujours
séparés les uns des autres par plusieurs milles de glace
très-épaisse.

Malgré que quelques gros glaçons fussent encore
en vue au large, la banquise, à une distance de S mil-
les de terre, se composait de glaçons de moins d'un
mille de diamètre et d'une grande quantité de dé-
bris rugueux, provenant évidemment de la rupture
des grosses glaces flottantes, alors qu'elles se frayaient
un passage au delà des points de la terre qui' nous
restait dans le N. 0. ; le tout formait pour nos traî-
neaux une route aussi cahoteuse que possible.

Envoi d'un traîneau pour explorer la côte du N. O.

A cette période de mon voyage, quoique toute navi-
gation régulière fût évidemment arrivée à son terme,
je n'en étais pas moins très-désireux de retirer, avant
l'établissement de l'hiver, le navire de la position
dangereuse qu'il occupait. Cependant, la saison qui
s'avançait à grands pas me mit en garde contre tout
mouvement prématuré n'ayant pas pour résultat pro-
bable l'acquisition d'une position bien abritée. En
conséquence, le capitaine de frégate Albert Hastings

(.
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Mjiikliani r-t lo lio.iioMarit Pclliam A Idrich, partirent le
ô se|)l(,,nbr(! pour alhu- rcconnaîtriMiMr |,ai<; (pio nous
avions apoiçuo do notre collino d'ohs..rvation et dis-
tante d'environ {) milles à l'onest. lis me n-ndirent
compte qne c'était une baie bien abritée, entièrement
recouverte d'une coucliede glace de la saison, mais que
les Iles de glace échouées formaient à son entrée unmur contnm qui en détendait l'entrée.
La température se maintenait constante entre — 7»

et - li2o, p(>ndant que la barrière de glace (lui nous
protégeait, tout en nous emprisonnant, s'augmentait de
200 mètres environ du côté de la mer. Chaque gros
morceau de glace se cimentait avec son voisin à l'aide
de petits débris qu'apportait le courant de marée et
que la gelée saisissait dans cette position.

Tout cela, joint au lapport de mes officiers, me fit
prendre la décision de débarquer à terre toutes les
provisions et rechanges qui encombraient les poids
du navTie, et dont nous n'aurions aucun besoin pendant
Ihiver, SI, par un hasard heureux, nous réussissions à
gagner un endroit plus sûr.

Pendant les journées des 6, 7 et 8 septembre, la
neige qui tomba en abondance ht lléchir sous son poids
la glace encore jeune, et détermina des infiltrations
d eau à la surface, rendant ainsi les voyages en traî-
neaux très-difficiles.

Cependant, comme je n'attendais aucun mouvement
decisit dans la position des glaces au moment de la
mofte-eau (1), le navire étant bien amarrésur une ancre
d« bossoir et un câble à terre, les provisions débar-

lei\llus fSetf"'*
'^^''^"' •'•^P^^'"^ ^ ^«'ï"^"^ ^«« tarées sont
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q»<^es en quantité suffisante, pour, en ras d'arndc.ni au
iiavu't., ee qui nVtait pas improbable, soutenir toute
iroupe envoyée en exploration

;
je lis partir le li^ute-

niint Al.lncli aecompa^rné du capitaine Foilden de
1 artdl(Tie royale et du docteur Edward ].. Moss Tes
trois messieurs devaient s'avancer en éclaireurs dans
la direction du nord, tandis que le lieutenant Wvatt
Hawson se dirigerait dans le sud. Ce dernier revint au
bout de deux jours, n'ayant pu, à 3 milles du navire
Iranclnr le cap (|ui forme l'entrée du chenal de Hobe'
son. Les falaises à pic avaient arrêté sa marche par
[erre, en même temps que le mouvement continuel de
la banquise, rompue en divers .adroits, l'empech'.it
de passer par mer, même en canot.
La petite troupe aux ordres du lieutenant Aldricli

rev.nt au bout de quatre jours. Elle avait réussi à
établir un dépôt de provisions et à explorer la côte sur
un parcours de 20 milles dans la direction du N
La glace très-rugueuse, aussi bien qu'une épaisse cou-
che de neige reposant sur un terrain boueux et collant
avaient rendu le voyage très-pénible

; au point nue
les trois traîneaux se rompirent, quoique n'étant qu'à
moitié chargés. ^

La jeune glace qui recouvrait quelques rares fissures
était trop perhde pour permettre aux lourds traîneaux
de la traverser sans danger; l'un d'eux passa au ira
vers et ne put être sauvé qu'au prix de longs elForts.

Chenal praticable autour du cap Sheridau.

Le 10 septembre, un vent violent soufflant de l'ouest
et portant au large de la côte, combiné avec le cou-
rant du jusant, ouvrit pour la première fois depuis

(;.

il

H-l

lil
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notre arrivée en cet endroit, entre la glace échouée et

la banquise, un étroit chenal s'étendant à un mille et

demi au delà du cap Sheridan, mais qui de là gagnait

le large.

Le H, ce m 'me vent continuant, le chenal s'élar-

git jusqu'à avoir un mille de lurge en s'étendant à

6 milles dans la direction de l'ouest et fiiJssant à 2

milles de terre. J'en profitai pour envoyer par mer le

comFiRndant Markham, icriement accompagné, disposer

un abondant dépôt de provisions de voyage et de ca-

nots. Il nous fallut d'abord faire traverser aux canots,

l'épaisse barrière de ^lace en dedans de laquelle le

navire semblait gelé pour le reste de la saison.

Pas de terre au nord.

Le ciel étant parfaitement clair, nous pûmes, pour

la première fois, nous prononcer en connaissance de

cause, si-^ l'existence de la terre du nord aperçue par

le Polaris.

Après un examen des plus consciencieux et une

étude minutieuse des mouvements des taches sombres

qu'on pouvait apercevoir au loin, je fus, quoique à mon

grand regret, forcé de conclure qu'il n'existait aucune

terre au nord, et cela jusqu'à une distance très-consi-

dérable. A travers une légère brume, la som.bre ré-

tlexion du ciel dans les quelques étangs semés çà et là,

dans la couche de glace, contraste vigoureusement avec

la lumière réfléchie par cette dernière, semblable en

cela à la lueur brillante que réfléchit une large plage

de sable. Ces taches sombres, s'il y a du mirage, pren-

nent l'apparence de terres éloignées, au point de

tromper des yeux aussi avides et aussi anxieux que ic-s

nôtres l'étaient de découvrir un nouveau continent. Nous

m
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ne nous étonnâmes donc plus de l'erreur accidentelle
des Jiommes de vigie du Polaris ; mais ceux, qui à bord
de ce navire, possédaient une plus grande expérience
ii'auraient pas dû se laisser tromper aussi promptement.
Pendant la journée du 18, le vent augmenta graduel-

lement et, le 14, iJ soufflait un furieux coup de vent,
tempête dans les grains. Ce coup de vent s'étendait évi-
demment sur tout le chenal de Kennedy, car la houle
soulevée sur la partie de mer qu'il avait dégagée le long
de la côte d'où soufflait le vent, contournant le cap
Hawson, vint jusqu'à nous briser toute la glace légère
de la saison et l'entraîner au large.

Les grosses îles de glace qui étaient échouées résis-
tèrent seules, laissant entre elles des passages dégagés
par lesquels nous aurions pu facilement passer s'il

l'avait fallu; mais la banquise principale de l'ouest
restait encore attachée à la terre à environ 6 milles du
navire, malgré que le chenal conduisant au large et
dont nous avons précédemment parlé, s'étendît à 10
ou 12 milles de nous.

Retour du commandant Markhàm.

Le navire avait l'arrière amarré à terre à l'aide d'un
câble, l'un de ses flancs accolé à une île de glace
contre laquelle la houle le faisait se heurter légèrement.
Pendant qu'il ventait si furieusement et que la neige
m'aveuglait, je réfléchissais aux misères de mes voya-
geurs n'ayant que leurs tentes pour abri par une tem-
pête pareille, lorsque tout à coup je vis le commandant
Markham arriver par le travers du bâtiment Quoique
nous ne fussions pas à plus de 120 mètres de terre,
(îe n'est qu'en mettant deux hommes à chaque aviron du
grand canot que je pus, dans une accalmie, faire établir

6
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un va-ct-Vient(i) entre le navire et la terre, et commu-
niquer ainsi avec lui. Un de ses ïionnnes étant tombé
d'épuisement, il s'était décidé à ralli<;r le bord pour y
chercîier du secours. Avec l'aide dvs hommes frais qui

armaient le grand canot, le commandant Markham et

moi nous pûmes, à notre grande satisfaction, faire

revenir à bord tous ceux qui accompagnaient les traî-

neaux. A minuit tout le monde était en sûreté et

l'homme gelé hors de danger; mais l'équipage des

traîneaux, qui avait si vaillamment supporté la tempête,

était épuisé de fatigi'c et resta plusieurs jours sans faire

de service.

Chenal à l'ouest. — Impossibilité de remettre
l'hélice en place.

Le matin du ïH^Iq vent mollit considérablement et le

reste de la petite troupe du commandant Markham,
aux ordres du lieutenant Parr, revint à bord ayant

essuyé sous la tente la tempête de la veille et passé un
tort vilain moment.

En faisant l'asc^însion de la colline qui me servait

d'observatoire, je remarquai cpie la glace de l'ouest,

entre la terre et Je canal dans la banquise, avait dérivé

du côté du large, nous laissant ainsi une route libre

pour gagner un meilleur abri. Je lis immédiatement

un signal convenu au navire, qui fut bientôt sous

pression et remonta son gouvernail ; mais en amenant
J'iiélice pour la remettre en place, nous ne pûmes réussh*

.à l'engager sur l'arbre. Pendant que nous la remontions

pour dégager la glace qui en obstruait le moyeu, une
épaisse tempête de neige accompagnée d'une brume

1^1) Va-et-vient, — corde qui, amarrée à bord, sert aux canots à
cômrnmuquer plus îaciiùincnt en se tiraïit dessus au lieu d'aller
à laviron.
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aveuglante vint nous enlever la vue de tout ce qui
nous entourait et, par conséquent, nous empêcher d'ap-
pareillor. Il n'était pas encore minuit, que la tempête
SQuriJait déjà aussi furieuse que la veille.

Enfermés dans la glace pour tout l'hiver.

Le matin du 16^ la tempête maintenant encore la
grande banquise au large de la côte, et le temps
s eclairc.ssant, nous fîmes un nouvel effort pour remettre
notre hebco en place, effort qui resta sans succès pat-
su.te de la grande quantité de glace accumulée sur
notre propulseur. Pendant que nous travaillions à le
dégager, le vent sauta au N. 0. et nous eûmes la
mortification de voir la banquise se rapprocher de terreA 2 heures d'après-midi elle avait rejoint la glace du
rivage et du même coup nous emprisonnait pour tout
1 niver.

'
' f

Depuis ce moment, la banquise ne quitta jamais
a terre au N. 0. de notre position, malgré qu'un
arge espace de mer libre restât à l'est, entre nous et
le chenal de Robeson, et cela pendant tout le temps
^ue le vent se maintint de l'ouest.

Je puis maintenant ajouter que l'examen que ie fis
})lus tard de la côte ouest, et pendant 1' utomne et
pendant le printemps suivant, me donna la ferme
conviction que notre emprisonnement forcé pendant
.^ette dernière tempête était des plus providentiels

»y «vait pas, sur la côte, de baie assez ouverte
FK>"r y loge;vîe i^nvre;>f;tirp,^tr^^ detov^tes, la glace
était bien tn^p épaisse* p(jur ésâavei^ «civ 'fv^yer notre
route par lirfoî>ce,^aîaM qu^j^ grande i^anquise nous
eut enserrés; ' • ' r v .-, . ; .

-
^

^

;*
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Une berge d'îles de glace est la meilleure protection

sur la côte.

Au large de la côte ouverte où nous fûmes obligés

de passer notre hiver, l'épaisseur de la glace constituait

notre sécurité ; échouant par des fonds de 21 mètres,

il était impossible qu'elle fit aucune avarie au navire.

Dans les premiers temps, je conçus quelque inquiétude

et craignis de voir la glace légère entrer de force et

faire courir au navire le danger d'être jeté à la côte;

mais, comme toute la glace que nous voyions successi-

vement apparaître avait le même caractère d'épaisseur

que celle qui nous protégeait, je finis par me réconci-

lier avec notre position

.

Le temps finit par me prouver que nous occupions

le meilleur abri qu'on pût trouver sur la côte, avec

cet avantage que nous aurions très-certainement la

l'acuité d'en pouvoir sortir facilement.

En tout autre endroit, tantôt la plage trop accore et

trop abrupte permettait à la glace épaisse de se rappro-

cher tout près du rivage, tantôt le manque d'eau laissait

libre un espace considérable, inoccupé par les grosses

glaces, et dans lequel de plus petits et de plus dangereux

glaçons pouvaient venir en dérive avant de s'échouer,

par la même profondeur que celle que demandait le

navire pour être à flot.

Pendant la semaine qui suivit nous préparâmes les

traîneaux pour les voyages d'automne; chaque homme
se mit en.f)utr.e à.ciimpjétpr.^on cpsti^inp de voyage et

à préparer .son; éfjuipement.
,^ , ,,; , ,, ;, ,,

Dépaj^t 'des v'oyaïfeùrs d'àùlomne.—'Arrivée
a là l&£itù3e de 32^ 40' IT,

Dès que la couche de glace qui recouvrait la terre
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fut suffisamment consolidée par la gelée, le comman-
dant Markham, accompagné des lieutenants Parr et May,
placés sous ses ordres, partit le 2S septembre avec trois
traîneaux pour établir un dépôt de provisions aussi
loin que possible dans le nord-ouest. Le lieutenant de
vaisseau P. Aldrich, avec deux traîneaux légers, uUait
parti deux jours avant pour reconnaître la route con-
tournant le cap Henry, route par laquelle je comptais
acheminer une troupe plus nombreuse. Il revint à bord
le 5 octobre après une absence de 13 jours. Cet officier,
en compagnie du sous-officier de seconde classe Adam
Ayles, ht l'ascension d'une montagne élevée de 600
mètres et située par 82^48' de latitude nord, point un
peu plus nord que celui que notre vaillant prédé-
cesseur sir Edward Parry atteignit dans son célèbre
voyage en can .„ vers le pôle nord. De là, le lieute-
nant Aldrich aperçut une terre s'étendant à 60 milles
dans le N. 0., jusque par 83«7' de latitude nord-
l'intérieur de cette terre du côté du sud était couvert
de montagnes élevées. Dans la direction du nord, ils

n'aperçurent aucune apparence de terre.

Retour des voyageurs.

Le 14 octobre, deux jours après que le soleil mu^
eut quittas pour bien longtemps, le commandant Mark-
ham et sa troupe revinrent après une absence de
19 jours. Au prix des efforts les plus ardus, ils avaient
réussi à placer un dépôt de provisions par 820 44' nord
et à déterminer le contour de la côte 2 milles plus
nord, atteignant ainsi la latitude exacte où sir Edward
lai :y s'était arrêté.

0.
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ImpQssibilité de commmxiquer ^vec la ^ ^iscovery».

J'étais tnVdésircux d'informer k; capitaine Stephen-
son de notre position, et en même temps de lui faire

connaître le côté favorabl î sous lequel se présentaient
le-î excursions que ses voyageurs devaient taire le prin-
temps prochain sur la côte du Groenland. Dans cet
ordre d'idées, je fis partir le lieutenant Rawson pour
essayer encore d'ouvrir une communication entre les

deux bâtiments, quoique cependant je doutasse; fort
du succès. Cet officier resta absent du 2 au 12 octobre
et revint sans avoir pu mettre mon projet à exécution.
Le dernier jour, il fut arrêté à 9 milles du navire, par
de la glace trop faible pour supporter les traîneaux.
Les masses brisées de la glace comprimée adossées
aux falaises, à une hauteur qui excédait quelquefois
40 mètres, et la neige accumulée en masses profondes
dans les vallées, rendaient le voyage extrêmement lent
et pénible.

Voyages en traîneaux pendant l'automne.

Ces voyages ^'automne, accomplis par m\çi teqipé-
raiure variant entre — 9°,i3 et — 30", furent on ne peut
plus pénibles. Le travail incessant des hommes, les souf-
frances et les misères inséparables des expéditions ^rc-
li(|ues dépassèrent la mesure Itabituelle. Les t^•î^M^e{^^x

circulaient avec peine suv «ng neige n^olle et humi(|a,
et dans d'autres eiidrqits il fallait leur faire fvaucjiir

les collines pour éviter une cçmol^ç de glace trop faibip

ou d'immense^ flaques d'eau; le tout rendu plus diffi-

cile par des vents aussi viplents q^q CQ«stams et par
un brouillard épais.

Aussi, sur vingt et un hommes et Ir.tis officiers dont
se composait la petite ti'oupe opérant au nord, il ne
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nous revint pas moins de sept liommus et un officier
gravement atteints de congélation des «iembres. Trois
d'entre eux durent subir une amputation et les autres
rester conlinés dans leur lit pendant la plus grande
partie de l'hiver.

Les traîneaux et leur charge passèrent quatre lois
ail travers de la glace qui se M.ait sous eux, accident
qui arrivait souvent aux homn^es; en ayant soin de
las faire changer leurs vêtements complètement treni-
pes on évitait ainsi les conséquences funestes d'un
pareil bain.

Les congélations des membres doivent être entière-
ment attribuées à l'état boueux et humide de certaines
parties de glace qu'il faut traverser. Une neige épaisse
tombée pendant douze jours consécutifs avait formé
un matelas légèrement comprimé, d'environ deux peids
d'épaisseur et dans quelques endroits de plus du
double là où le vent Tavait amoncelée en traînées
sinueuses.

La glace légère, trop faible pour supporter ce poids
additionnel, finissait par s'affaisser et laissait filtrer
leau; cette dernière protégée par cette couvej'ture de
neige se maintenait liquide quoique la température
lut de plus de 5" au-dessous de zéro. Aussi nos vova-
gtiurs très-mexpérimentés à cette époque, furent-ils
rudement éprouvés par les congélations des membres
iidérieurs. Toutes les ïok qu'iU avaient à faire passer
leurs traîneaux sur de pareilles routes, leurs pieds
se mouillaient et ensuite gelaient bien longtemps avant
qmis m eussent conscience. Ce n'est que le soir
qwmdlM, drossî^leflt \m^ teute?, qu'ils s'apercevaient
du mal mais ses progrès ay^ieut é\é ^\ r;^)i/|es qu'ii

'ï

A'.t
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La tente d'équipement elle-même se satura tellement

d'humidité congelée qu'en arrivant à bord, elle pesait
plus du double que dans l'état do sécheresse au mo-
ment du départ; tous devinrent si désireux d'éviter
une nuit sans sommeil passée dans les sacs-couver-
tures durcis par la gelée, que le dernier jour,tia
troupe du Nord accomplit à travers la neige une
marche forcée pour rejoindre le navire, marche pendant
laquelle ses souffrances furent portées au paroxysme.
Nos voyageurs revinrent pleins de courage et d'ar-

deur. Rien n'avait pu abattre la patiente persévérance
qu'ils avaient dû déployer pour vaincre tout obstacle
s'opposant à leur marche en avant et la bonne humeur
avec laquelle ils avaient supporté légèrement les mille
souffrances du voyage.

L'usage nous démontra que les traîneaux étaient
trop rigides : l'assemblage tournant des flèches néces-
sitait de fréquentes réparations, mais en enlevant les
boulons métalliques et les remplaçant tout simplement
par des lanières de cuir, les traîneaux supportèrent
admirablement le surcroît de travail que nous leur
imposâmes.

Pas un seul jour de son long voyage, la division du
Nord ne rencontra la neige assez consistante pour y
creuser une hutte capable de l'abriter pendant la nuit.
Le lieutenant Rawson eut une seule fois la chance dé
rencontrer au sud une neige plus dure amoncelée
dans une ravine, ce qui lui permit de construire une
hutte.

Les résultats heureux de nos voyages d'automne,
saiîs parler des dépôts de provisions pour l'avenir, furent
d'abord : un gain considérable au point de vue de
l'expérience des parcours en traîneaux, et ensuite la

j
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chance de ravir à sir Edward Parry et à ses compa-
gnons l'honneur si vaillamment acquis par eux, d'avoir
fait flotter le pavillon britannique par la latitude

la plus élevée qu'on eût jamais atteinte, chance que
nous dûmes à la bonne fortune de rencontrer une
terre continue sur laquelle et près de laquelle il nous
était possible de nous avancer en traîneaux. J'ai, sur
la carte que je publie, et par la latitude qu'ils attei-

gnirent en 18i27, groupé les noms de sir Edward Parry
et de ceux qui le suivaient.

Préparations pour l'hivernage.

Dès que nos compagnies de voyageurs furent de
retour, le soleil nous ayant fait ses derniers adieux,
nous fîmes nos préparatifs pour passer l'hiver; le navire
fut recouvert d'une tente épaisse de bout en bout,
toutes les provisions, qui pouvaient, sans souffrir,

endurer les intempéries de la saison et pour lesquelles

nous ne pûmes pas trouver de place sous le premier
pont furent déposées à terre en même temps que
l'entrepont était dégagé le plus possible.

En couvrant avec soin les panneaux de la machine
au moyen d'une épaisse couche de neige, le froid, pen-
dant l'hiver, ne put pénétrer dans les parties basses
du navire. La température des cales et de la chambre
des machines se maintint au-dessus de— 2°,5 sans pour
cela qu'il fût besoin de faire du feu ; cette température
était du reste celle de l'eau environnante. Les pompes
à incendie, dont les prises étaient à j°»,80 au-dessous
de la flottaison, restèrent toujours prêtes à servir.

Hiver arctique.

Le long hiver arctique, avec ses rigueurs sans
égales et son obscurité prolongée produite par 142

r
1
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joi^rs (l'aKsonro du sojo/l, so passa poui- rliaqiio por-
sq)mo (J(i boni a\} nillicii dr» la ^Mô. cl de la salis-

liM'tioiJ. GrAce îi la r.outjjie d/; clii^aiio jour, qui, quaijd

Qfl rOfisUhnv, Vayiim-, semble se subsliUi.r à la louyne
(J^réo d'une existence monotone, le teuips passait
9yep une rapidité extrême; et, en janvier, quand les

pr^nnières lueurs yini'.ent on augmentant le crépu.':cule
de midi accroître serjsiblem.ent la durée de chaque
jo^r, le hoï}\ivur de revoir la lumière fut à peine
ressenti par aucun de nous. Ce ne fut qu'au 1*^' mars,
quand le soleil fut de retour, que nous pûmes avoir
conscience de l'obscurité complète éprouvée pendant
si longtemps.

Nos hommes avaient tout leur temps bien rempli
par les occupations si multiples de la vie du bord,
et en plus trouvaient un exercice continuel dans l'en-
tretien constant de la digue de neige dont nous nous
étions entourés, et qui, reposant sur une ^^lace échouée,
se trouvait renversée à chaque grande marée. Cin(j
soirs par semaine, les matelots assistaient en grand
nombre à l'école qui se faisait dans le faux pont sous
la direction du commandant en second Markham et
de plusieurs des officiers. Chaque jeudi était réservé
à des conférences, à des chants en chœur, à des lec-
tures et quelquefois à des repré.sentations théâtrales

;

le tout si bien combiné par le commandant Markham'
que la satiété ou la fatigue ne se tirent jamais sentir
pendant toute la durée de l'hiver.

Le docteur Thomas Golan et moi-même veillions
avec le soin le plus scrupuleux à l'aérage du navire,
et grâce au grand e^pape qu'on avait laissé libre au
Vf}\]ieu, cette question d'hygiène ne laissait rien ou peu
4p cbpse •) djpsjrer. A une seule expeptipn prè.-?, la

1
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«artté de rétat-major et de l'équiprïge étaft e.^ceïlenfô;
hi partie habitable du bûtiiiieiit était rïussi sùchô mï(^
pouvait le délirer dans e-s régions, et cel^ «an/ une
dépense exagérée de combustible.

Préparatifs pour les voyages de Printemps.
En même temps que la nouvelle année nou. arrivait

nous commencions nos préparatits pour les voya^^es
de printemps; dès qu'il y eut assez de jour, renseigne
de vaisseau Le Clerc Ègei^toti' se mit à exercer les
chiens Quotidiennement.

Mouvement de la glace.

La banquise du large se maintint agitée jusques
pendant la première semaine de novembre, époque à
InquQhe elle prit graduellement la position qu'elle
devait occuper tout l'hiver. Le dernier espace de mrr
libre que nous pûmes constater fut aperçu le 16 no-
vembre au large du cap Rawson à l'entrée du chenal
de Hobeson,

La glace resta parfaitement immobile pendant tout
I hiver, à 1 exception d'une fissure que produisit la
marée dans celle qui n'était pas échouée et nui s'ou-
vrit de 0-SGO à 0-,90 pendant les marées de syzygies.

Vents et Temps.

Quoique nous eussions des indices- certains de vents
Violents soufflant dans le chenal de Robcson, le temt)^
resta remarquablement calnïe à l'endroit de nos quar-
tiers M'hi ver; on pouvait, en vérité, dire que nous
hivernions «ur la côte d'un océan Pacifique. Le ^em
dominant soufflait de l'ouest, et constamment de terre-
jamais nous ne ressentimes de \f-nt^ d'^-t ^';^~ »

'

- -^ \^.i^^ v-i vol. o ii5 n a-
valent ete varies par des calmes, les vents persistants

i l:
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de l'ouest que nous éprouvions eussent pu Atre pris

pour des vents alizés.

Notre exercice quotidien en dehors du navire, ne

tut supprimé que pendant deux jours, par le vent et

les tourbillons de neige qu'il poussait devant lui.

Le calme complet de l'atmosphère nous tit éprouver

le froid le plus intense, qui ait été constaté dans les

régions arctiques.

Température.

Au commencement de mars pendant un froid con-

tinu :
—

L'Aleï't constata un minimum de .^8",7 au-dessous

de zéro.

La Discovery à la môme époque enregistrait — 56",9.

En 1850, le North Slar, à Wolseholme Sound, par

76^30' de latitude nord, éprouva — S6'',4.

Pendant 24 heures l'Alerl éprouva une température

de — 56° ,84.

La Discovery pendant le même espace de temps

inscrivit — 55°.

Le docteur Kane à la baie de Rensselaer, par une

latitude de 78°37' nord en 1854 constata — 50°.

Avant tout cela, la plus grande durée d'un froid

continu fut enregistrée par sir Edward Belcher dans le

détroit de Norlhunii.. -' afl en l'année 1853 et par une

latitude de 76'^52' v •'. r idant 10 jours consécutifs,

la température se maintint à — 44°,94.

La Discovery pendant 7 jours de suite vit son ther-

momètre à — 50",09.

Pendant 13 jours, l'Alei^t constata 50°,5 et pen-

dant 5 jours et 9 heures le thermomètre descendit

à — 54%6.
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Le ini.ic.ire resta ^dù pon<l;.nt (|..inz(, jours •.<,„s(^.

(Utils (iu mois (le février; un eoup de vent du sud-
ouest ramena un temps plus chaud (pii dura i jours-
luais dès (|ue le vent tomba, N. froid nnint* et lé
mercure resta ^-elé pendant uru, nouvelle pcîriode de
I* jours.

'

Chute d neige.

Apr(\s la chute consid(:Table d(; n(;i^^e (pu avait eu
lieu pendant l'automne dont nous avons parli'^ piY'cé-
<l(>inment, il n'en tomba plus (|u'une faible (luantiu'.-
aussi éprouvûmes-nous beaucoup de pc.'ine h en avoir
assez pour endiguer le navire, et il nous fallut en amener
du rivage. Le peu qu'il en tomba et cnie j'estime à
une couche de 0M5 à 0"',20 fut balayé par le vent
sur le sommet des montagnes de la côte, de sorte (,ue
(•es sommets restèrent dégagés jusqu'au mois de mai
et même jusqu'au commencement de juin, époque à
ia(iuclle la neige recommença à tomber, couvrant la
terre d'une couche d'environ 0'",30 d'épaisseur
Dans les vallées et sur les plages ouvertes à l'est

la neige tombée restait très-légère et, à moins qu'on'
n eut une chaussure appropriée à cet usage, il était
Irès-pénible d y marcher. Au contraire, dans les vallées
ouvertes au vent d'ouest et sur les plages sans abri,
elle était assez compacte pour permettre de voyaner
facilement, semblable en cela à celle des latitudes sud
ou la plus légère variation dans la direction du vent
durcit surtout la couche neigeuse.

Aurore boréale.

Nous aperçûmes quelques lueurs d'aurore boréale
dans diverses directions, mais presque toujours au

7
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zénith. xVucuno d'elles ne fut assez brillante imur eire

digne do remarque. Le phénomène était extrêmiment

insigniiiant, et, autant que nous pûmes le constater,

totalement étrangi r à toute espèccî de trouble magné-

tique ou électrique.

Observations magnétiques.

Pendant l'hiver, le commandant Markham et le lieu-

tenant de vaisseau Giffard firent, avec autant de zèle

que de persévérance, leurs travaux sur le magnétisme,

dans l'observatoire que nous avions établi à terre, et

qui se composait d'une série de larges et spacieuses

huttes de neige, reliées ensemble par une galerie cou-

verte, bâtie aussi avec de la neige.

L'inclinaison était chaque semaine déterminée à

l'aide du cercle de Barrovv et l'intensité relative totale

à l'aide des aiguilles de Lloyd. Ces observations furent

quelquefois répétées deux fois par jour.

L'intensité horizontale absolue était observée une

fois toutes les trois semaines, et des séries de la varia-

tion horaire de la déclinaison furent obtenues au moyen

du magnétomètre portatif de déclinaison, et cela pen-

dant plusieurs jours consécutifs de décembre, janvier

et février.

En différents endroits, entre Disco et les quartiers

d'hiver de l'Alert, toutes les fois que l'occasion s'en

présenta, nous finies des observations d'inclinaison et

de force totale à l'aide de l'instrumint de M, Fox
;

la déclinaison absolue fut aussi déterminée quand on

le put.

Le lieutenant de vaisseau Pelliam Aldrich dirigeait

le service météoroio^t^ique et les obseï nations faites à

de Whcatstone ; malgré la rigueur1 polariscope
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fie la saison, le lieutenant de vaisseau ?arr ohhW .

i^onne série d'observations astronL^ues e^a -î

je préfère que son rapport sur les fiits Jfpn.fr
'

tous, et, ai la condarice que Leurs Seisnouries ann.V.ceront hautement ses services. Je ne fai que ui e^dr^ust,ce en constatant qu-il a été pour iLpédi," eque fut Sab,ne pour celle que commandait sir EdvvaMPairy Le docleur Edward Moss, observateur nie „de talent el d'iiabileté
, outre au'il ,» Z

à ses devoirs de médecin, s'adlnlu 'a ^m'*verses études scienldlques: la formation des le de
8 ace et des glaces llottanecs, l'évaluation de a Îuantito de chlore, la mesure du poids snéciHn,,.

'

méthode de «nchanon. et entiHvUu r
'"

1^0:clos couches de poussière furent l'objet de
"

s n ntieuses investigations.
"""

De plus, son examen s'ëtendif à la mesure de l'a-de carbo,nqne et dos vapeurs d'eau répandus d slair, à 1 évaluation de la densité spécil que de l'ea,de .ner et de la quantité de chlore quelle c.nt™

r pardr,:.:""';'""
•'^''"'^"'^" ^"'

"• ^^^^"^^lei pai de basses températures.
ta
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Gibier que nous pûmes nous procurer.

l-€ voisinage tle nos quartiers d'hiver n'était guère

aimé du gibier. A notre arrivée, nous aperçûmes

quelques canards, dont cinq furent tués par nos chas-

seurs; pendant l'hiver et le printemps, trois lièvres

vinrent s'ajouter à ce maigre gibier. Ce fut tout jus-

qu'à la fm de mai.

En mars, un loup fit une apparition inattendue;

et le môme jour nous vîmes les traces de trois bœuts

musqués ou rennes à 2 milles de distance du na-

vinî ; mais ils ne nous avaient évidemment fait qu'une

visite en courant.

En juillet, trois rennes, les seuls que nous rencon-

trâmes dans le voisinage, furent encore tués par les

chasseurs.

Nos troupes de voyageurs ne furent guère plus

heureuses en fait de gibier. En juin, quelques coqs de

bruyère, en sus de quelques oies et canards, furent

tués et donnés aux malades. En juillet et août, ces

derniers reçurent chaque jour une ration de viande

fraîche.

En mars et au commencement d'avril, environ deux

douzaines de coqs de bruyère passèrent près du navire

en se dirigeant par couples au iiord-oucst ;
comme toute

la végétation du voisinage était couverte de neige, ils

prirent leur vol vers des endroits plus fertiles, et

linirent par être tous tués par ceux de nos hommes

(lui étaient dans le voisinage du cap Henry. Au milieu

de mai, les canuts (1) et les bruants (2) firent leur

apparition. ^
(1) Oiiiut, oisoau du genre vanneau.

(2) Bruant^ oiseau vert qui tient du i>ierrot.
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Quelques-uns de ces derniers furent tués en juillet,
mais nous ne trouvâmes ni œufs ni nids.
Au commencement de juin, des canards et des oies,

en petites bandes d'environ une douzaine, passèrent
près de nous en se dirigeant au nord-ouest

; mais la neige
qui, pendant 3 jours, tomba à gros flocons et couvrit
la terre d'une couche plus épaisse que toutes celles
que nous avions vues jusqu'alors, en fit retourner
plus de la moitié au sud, un séjour aussi nord ne leur
plaisant pas.

Pendant l'automne et l'été, nous réussîmes à pécher
deux douzaines de petites truites, qui ne purent s'échap-
per des lacs pour gagner la mer.

^

En résumé, voici la liste complète du gibier que
l'Alert réussit à tuer dans le voisinage de ses quartiers
d'hiver.

's
PS Vi

p 'W !^

fi
73

O 73 G4 t*H
73 73

75 o

ai

o S n
U
73
OS

-<

S
te 1—

1

a —fl O !-i
>r

i—i hJ ai M s o ^ p U
» «<

0S 73 -»! S
n

O

Tués aux quartiers d'hi-
ver 6 7 67 12 9

Tués par les hommes
5) » 1 3

accompagnant les trai'-

neaux

Total. . . .

» 13 3 5

17 3)

s 10 »

»

»

1 3
(! •20 70 9 10

Retour du soleil.

Le 1«' mars, le soleil revint enfin dissiper les ténèbres
qui nous environnaient depuis de si longs jours.

La saison des voyages en traîneau s'avançant h
grands pas, je préparai les ordres du capitaine

r;.î
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Stephenson, pour le mettre ù m{*me d'employer tontes

les forces dont il pouvait disposer à l'exploration de

la côte voisine et de la côte nord du Groenland, au

lieu d'envoyer une expédition pour communiquer avec

le canal do Smith. Je pensais, en effet, que pendant
cette saison une partie de nos hommes expédiée

avec des traîneaux, dans le but d'atteindre ce dernier

.
résultat, serait une perte bien inutile de nos moyens
d'action. Cette expédition n'avait d'ailleurs d'autre but

que de visiter l'île Littleton, où. nous pouvions laisser

quelque indice de notre passage, indice qui serait cei-

tainement recueilli par tout navire envoyé par les

lords de l'Amirauté pour prendre de nos nouvelles.

Dès lors que rien n'indiquait que nous eussions

visité cette île, il était clair que l'expédition était en

bonne position, bien au loin dans le nord, et que tout

marchait bien.

Départ des traîneaux à chiens pour communiquer
avec le bâtiment de Sa Majesté Britannique
« la Discovery. »

Le départ des traîneaux à chiens avait été fixé au

4 mars. Nous devions ainsi ouvrir une communication

avec la Discovery, si le temps avait été favorable ; mais

le froid intense que nous éprouvâmes à cette époque
vint arrêter nos projets. La température se maintint

exceptionnellement basse jusqu'au 12 mars, époque à

laquelle elle se releva jusqu'à— 37°, le temps au beau
fixe. Je fis alors partir l'enseigne de vaisseau Le Clerc

Egerton, chargé des traîneaux à chiens. Il emmenait
avec lui l'interprète Christian Pelersen et le lieutenant

de vaisseau Wyatt Rawson de la Discovery. Ce dernier

devait s'entendre avec le capitaine Stephenson au sujet

de l'exploration de la côte du Groenland,



Ciî voyage devant ctro fait dans do dures conditions,
je ne juf,^oai pas que l'Esquimau Frederick, chargé de
conduire les chien^ fût d'une santé assez forte pour
résister aux fatigues que nos voyageurs devaient éprou-
ver. Aussi je h gardai à bord, à son grand regret. Le
pauvre homme était tout triste de ne pouvoir partir
avec ses chiens, qu'il avait soignés tout l'hiver avec une
grande sollicitude.

Le jour du départ, aivivé, l'expédition partit, aux
joyeux aboiements des chiens, qui ne se sentaient pas
de joie d'être enfin mis en liberté et surtout de revoir
le soleil, dont la longue absence les avait plus attris-

tés que nous. Ils jetaient sur Frederick de longs regards
pleins d'intelligence, et paraissaient avoir autant de
regret de partir sans lui que lui de rester sans eux.

Quatre jours après le départ de Le Clerc Egerton,
.le temps s'était considérablement radouci, sous l'in-

Huenco d'une forte brise du sud. J'étais donc plein
d'espoir dans le succès de nos voyageurs, quand nous
entendîmes, à quelque distance du bord, les aboiements
de nos chiens, aboiements que l'oreille de Frederick
perçut bien avant nous.

Notre petite troupe revenait à bord, arrêtée dès le

début de son voyage par l'état de Petersen, atteint d'une
maladie dont les symptômes étaient des plus graves.
Le second jour de marche, notre malheureux interprète
avait été pris de crampes d'estomac, sans qiie rien pût
parvenir à le réchauffer.

La tente qui servait d'abri ne pouvait en rien ie
garantir du froid

; aussi les deux ofïiciers se décidèrent-
ils à creuser un trou dans la neige, trou dont ils firent
une hutte dans laquelle ils réussirent à faire monter la
température intérieure à — 14". Leur malade n'en resta

; m



pas moins dans une position alarmante, et ce n'est qu'en

se dépouillant de leurs propres vêtements et en s'exposa nt

eux-mêmes à toutes les rigueurs du froid ([u'ils réus-

sirent, après bien des eiVorts, à rétablir imparfaitement

la circulation aux extrémités du patient. Ils passèrent

ainsi un jour et une nuit dans de cruelles angoisses,

exposés eux-mêmes à la congélation et continuelle-

ment penchés sur la couche de Petersen, dont l'état ne

s'améliorait pas d'une façon sensible. C'est alors qu'ils

prirent la sage résolution de le ramener immédiatement

à bord.

Pendant ce voyage de 16 milles, M. Le Clerc Egertonet

le lieutenant Rawson se conduisirent de la façon la plus

héroïque. Quoique souffrants cruellement eux-mêmes

de congélation partielle, ils réussirent à conserver la

vie de leur malade jusqu'à leur retour à bord. Le

pauvre Petersen avait les deux pieds complètement

gelés, et force fut de l'amputer à l'hôpital du bord.

En dépit des soins incessants et de l'habileté pro-

fessionnelle du docteur Colan, il ne put jamais se

rétablir de l'etfroyablc secousse que reçut tout son

organisme et, trois mois après, nous eûmes la douleur

de voir ce vaillant garçon périr d'anémie.

La mort de Petersen nous éprouva cruellement; nous

perdions en lui un excellent interprète et un pratique

consommé de la côte du Groenland. Les services qu'il

avait rendus dans l'expédition de Mac-Clintock avaient

été récompensés par la croix du Dannebrog, dont son

souverain l'avait jugé digne. J'ai la ferme espérance

que le gouvernement de S. M. Britannique saura, par

une pension, subvenir aux besoins de la femme et de la

petite famille qu'il a laissées çlerriè.ve lui b Copenhague,
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Deuxième départ des traîneaux à chiens pour
communiquer avec « la Discovery ».

Le ^20 mars, iM. Le Clerc Egcrton et le lieuleimiit

Ravvson étaient à peu près remis des tati^jfues exces-

sives qu'ils avaient éprouvées en prodi^^uant leurs

soins à Petersen. Je les lis donc repartir et, cette ibis,

en compagnie de dcîux matelots, avec la mission de
communiquer avec la Discovery s'ils le pouvaient. Ils

nous quittèniiit par un beau temps et une lempéi'ature

de — 34". Six jours après, ils atteignaient le but de
leur voyage, pendant lequel ils avaient, au prix de
mille peines, escaladé la glace raboteuse du chenal
de Uobeson et les pentes abruptes que la neige an)on-
celée avait formées au pied des falaises escarpées. A
l'exception de la crevasse que les marées avaient ou-
verte le long de la côte, ils n'aperçurent aucune trace

de mer libre. La température pendant leur voyage se

maintint entre — 41" et — 31^.

Préparatifs pour les voyages du printemps.

Pendant la dernière quinzaine de mars, les liommes
destinés à armer les traîneaux furent employés à

préparer leurs provisions et l'équipement nécessaire

aux voyages de printemps. Je les fis entraîner peu à

peu par de longues marches et par des exercices

soutenus. Avant le départ définitif, je fis aussi éta-

blir un dépôt de provisions à quelques milles au sud,

destiné à la division chargée d'explorer la côte du
Groenland.

Le 3 avril, les sept traîneaux et leur armement, se

composant de cinquante-trois officiers et matelots,

vinrent se ranger sur la glace près rAlert. Autre cha-

i<\
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pelain récita la priôrc. (|U(^ jamais trouix- do inuiiiis
n écouta avec plus do recueilloment et d'émotion-
après quoi tous partirout en saluant do trois liurrahs
le pavillon britanniqu(^ Ce n'est pas sans orgueil que
je passai en revue ces hommes d'élite, formant une
troupe dont la mule vigueur n'avait jamais été sur-
passée par l'armement des traîneaux des expéditions
précédentes. Il était impossible de voir de plus beaux
hommes que ceux qui composaient les trois petites
compagnies chargées des explorations lointaines. Cha-
cun d'eux respirait la santé la plus llorissante et tous
quoiqu ds connussent parfaitement les cruelles éprouves
et les fatigues excessives qu'ils allaient avoir i\ souffrir
partirent pleins d'entrain et décidés à accomplir leur
devoir jusqu'au bout. Je remis au commandant Albert
Markham les couleurs d'Angleterre, avec mission do
frayer sa route le plus au nord possible, en marchant
sur la glace. Cet oflTicier supérieur était accompagné du
lieutenant de vaisseau Parr, qui avait à sa disposition
deux canots équipés pour une absence de 70 jours
Ces deux canots étaient placés sur les traîneaux qui
devaient partir des terres du cap Henry pour piquer
droit au nord.

Trois autres équipages de traîneaux partirent sous
le commandement du docteur Moss, qui voulut bien
outj-e ses devoirs de médecin, assumer encore ceux
de commandant d'expédition. Il avait pour compa-
gnon M. George White, mécanicien, qui partit aiissi
comme volontaire. Ces trois traîneaux devaient accom-
pagner ceux du commandant 3Iarkham. aussi loin que
leurs provisions le permettraient. Le lieutenant Pelham

'

Aldrich, secondé par un équipage de traîneau sous
les ordres du lieutenant Gitfard, devait expîoror la
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côte de la terre de Graut au nord et à l'ouest, dans
la partie qu'il avait découverte rautonine précédent.

Difficultés probables dans la routé du nord.

En me reportant à la premii^re des explorations
que nous venions d'enti-eprendre, c'est-à-dire celle
qui devait se diriger au nord en cheminant sur la
glace, mon d(;voir envers celui qui la commandait et
ceux qui le suivaient m'oblige à déclarer qv.a j'avais
bien peu d'espoir qu'ils pussent atteindre une latitude
élevée. Je savais, en effet, qu'ils auraient ù vovager
sur une route tellement raboteuse que leurs progics
quotidiens devaient être bien faibles, quel que lût
d'ailleurs le poids des traîneaux qu'ils auraient à
conduire.

Je pensai cependant qu'il valait encore mieux faire
l'expérience, pour établir si l'on pouvait, oui ou non
atteindre le pôle en passant directement sur la glace*
sans avoir une terre continue sur laquelle on pût s'a^
vancer.

Avec des chefs aussi déterminés et énergiques que
l'étaient le commandant Markham et le lieutenant
Parr, secondés eux-mêmes par l'élite des matelots du
bord, je n'avais pas à hésiter. Aussi, est-ce plein de
conhance que je les fis partir, assuré que j'étais qu'ils
ne reculeraient devant aucun obstacle h la hauteur
des forces humaines. En organisant cette expédition
je ne savais d'ailleurs rien au sujet de.^ glaces qui
avoisment le pôle, et je craignais même qu'au larg«
elles ne fussent en mouvement.
Dans cette liypothèse, je résolus de faire accom-

pagner les traîneaux par des canots suffisamment i>rands
pour supporter une traversée en mer, au lieu decanoU

'I-

•il

I
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%-r.s, .l,..slmé.s seulpiiuml

."i francliir Im r.nna.ix .i|mit.s
provenant do la (issm.. dos t;hms.

/.e polit corps o.xpoditionnair<! dovait ainsi emporter»"e lourde ,.l,ar«.. de ,.rovisio„s .• oar do notre vigieeevoe, par „„ ten.ps olair, nous avions acquis la c^r-ttudo ,,ud n existait pas d.. terre ù ûd „,i|los do
distance du cap Ili^nry.

Une tmnp,. cl.arjfc'o do traîner .les canots portes
«r des traîneaux, U.rs .né.ne que ces canots ne , 1
tiennent que quel.,ues jours do vivres et ,.|,e,nin,.ntsur une «lace unie, doillaire cl.aq,„.jonr le double .lu
< liennii

.
„, p,,.„„er voyage pour porler l.,s ..anols Hun second pour les provisions. C'est de cette manièreque s,r Jolm Parry .lut voyager en 1827. Je lus don.'

oblige de m en tenir à Pextr^ime liniit,. de ce .mipouva.t être fansporté en deux voyages suV u
"^

glace de niveau, et mes voyageurs se trouvèrent ai, si
approvisionnes pour 63 jours. Le mode d'explo-
jafoi. qui consiste à réduire autant que possihl
la charge de la troupe avancée, en ta faisant suived une chaîne de traîneaux de support, ne saurait êtreemployé, alors que chacun de ces traîneaux d'aide
clo. lui-même porfr un canot capable de recevoir
tout son équipage, en cas de rupture des glaces.

Retour du trataeau à chiens expédié à la reoherohe
de «la Discovery».

Le jour qui suivit le départ des compagnies dex-
ploration dont je viens de parler, M. Kgerton et llieutenant Ka« son .-..vinrentde la Discovery, après un

ae -a
.
_2t,o. Malgré .-ela, tout le monde revintde bonne humeur et dans d'excellentes .il-^^-:,,-,
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A pan ,|,K.|,,ues noz ou quolqiios .loiyl.s rH/.s nue |,.

«Jiour à bord devait l.ienWt gaérh-, chaeu' .„ Cu
'

uion do cette excuisioii.

Une seule chosD venait altérer la satisfaction qu,.chacun éprouvait à bord de ee dernier batl.ne.r-un des liommes de l'équipage était «ravcn.ent aîte ni
J^r le scorlmt, quoique les chasseurs eusse, î^ém bœuls à muse, qui (i.urnirent une ample pro,isi,mde viande fraîche. ' l""""""!

A cela près, les matelots de lu Discoveru avaient iv,s,é
fès-coulortablemeut leur hiver. Le capit'ahe S .Cson, au rapport duquel j'ai l'houneurde vous ren overpour plus amples détails, uiaintint l'armement de .so,hatiment dans une activité constante, par toutes lesoccupaticins que pouvait comporter la vie du bord asanté générale se trouva bien des fréquentes di'stf
butions de viande fraîche, en même temp's "uHe mJ, je la bonne humeur se soutinrent vivaces, par un em-
ploi judicieux des aptitudes de chacun dans la liche
générale de distraire le bord. Au moment où uôs •

voyageurs quittèrent le capitaine Stephenson, son équilpage préparait activen^nt tout ce qui était nécessaire
à exploration de la baie de Lady FrankUn et de lacote du Groenland.

• ue m

Retour du premier traîneau anxUlalre.
Le 8 avril, le premier traîneau auxiliaire revint nousapporter des nouvelles du commandant Markham et

•lu lieutenant de vaisseau Aldricli.

Comme toujours, pendant ce premier voyage ulu-sieurs d,.s hommes eurent à soulfrir eruelleménf de
1 excès de fatigue que des nuits passées sans sommeil
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venaient a^^j^raver encore. Il leur fallut quelque temps
avant de s'accoutumer au froid intense dont le séjour

à bord les avait en partie garantis pendant l'hiver.

Le traîneau auxiliaire nous ramena un des hommes
de Markham. Ce marin, soulïrant déjà pendant tout

le mois qui avait précédé son départ, ne pouvait sup=

porteries fatigues d'un voyage d'exploration. En outre,

un des matelots composant l'armemerit du traîneau

précité nous revint atteint de congélation Ues membres,
le seul cas sérieux de toute la saison, quoique pen-
dant 2 jours, sur les G qu'ils passèrent dehors, nos
voyageurs eussent enregistré une t'.'mpérature de— 43°,3.

Le 10 avril, le lieutenant de vaisseau Wyatt Rawson
et l'enseigne de vaisseau Le Clore Kgerton étaient à

peu près remis des fatigues atroces qu'ils avaient éprou-
vées pendant leur voyage à bord de la Discovery. Je

les fis donc repartir avec de légers traîneaux, pour
s'assurer de la nature de la glace du chenal de Robeson,
et indiquer la route que pourraient suivre les lourds
traîneaux qui devaient nous arriver du nord, sous le

commandement du lieutenant de vaisseau Lewis Beau-
mont de la Discovery.

Le 14 avril, le second traîneau de soutien de la

division Markham iievint à bord, nous annonçant qu'il

avait quitté le gros de l'expédition en bonne voie et tran-
quillement à l'œuvre. A l'exception d'un soldat de
marine, souffrant d'une faiblesse générale, et qu'ils nous
ramenèrent à bord, tous nos hommes allaient bien et

étaient delà meilleure humeur possible. La température
s'était heureusement élevée à— 33"; mais aux débuts le

froid intense avait sévèrement éprouvé la petite troupe
et ucterminé plusieurs cas do congélation, qui, sans les
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soins éclairés du docteur Moss, seraient devenus tiès-
graves. L'aspect de la glace à 6 milles de terre n'était
rien moins qu'encourageant pour la division destinée
à s'avancer au nord

; mais le commandant Markham
espérait que plus loin les glaçons seraient plus éten-
dus et présenteraient une surface moins cahotante, à
mesure qu'il marcherait en avant.

Les hommes préfèrent le thé à l'eau-de-vie.

Chaque traîneau emportait une double ration de thé,
pour remplacer la distribution réglementaire d'eau-
de-vie qui leur était faite à midi. Les hommes et les
officiers approuvèrent unanimement ce changement et
prirent volontiers leur parti de rester immobiles, les pieds
gelés, pendant les longues haltes nécesaires pour faire
bouillir de l'eau. Ils trouvaient une ample compensation
dans le bien-être qu'ils ressentaient après avoir pris leur
(hé, et tous convenaient qu'ils travaillaient avec plus
d'ardeur après leur lunch (1) au thé que pendant la
matinée (2).

La division des traîneaux du Groenland arrive
venant du navire de S. M. B. a Discovery ».

Le 1(), nous fûmes agréablement surpris en voyant
arriver le lieutenant de vaisseau Lewis et le docteur
Coppinger. Ils avaient quitté la Discovery dix jours
avant et venaient de parcourir 76 milles avec de légers
traîneaux. La glace du chenal de Robeson était si rabo-

(1) Luncfi, lepas de midi.

(2

mer
2) A bord des navires baleiniers qui font la pêche dans les
i;s polaires, les hommes qui arment les embarcations dpstinôos

a piquer la baleine ne peuvent être soutenus qu'à force de thédont on leur fait d'amples distributions.
* «

ue uie,

^ïl

ft
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teuse et si lieurleo qu'ils avaient été considérablement

retardés dans leur marche.

J'appris, avec grande satisfaction, qu'ils avaient trouvé

la glace du bassin do Hall favorabk' à la marche et

offrant toute espèce de facilité pour traverser. Le dépôt
de provisions de la baie Polaris était dans de bonnes
conditions et tout prêt en cas de besoin. Tous ces ren-
seignements m'engagèrent à renvoyer le lieutenant

Heaumont sur la côte du Groenland. Je lui donnai
l'ordre de partir avec des traîneaux légèrement chargés
et de s'avancer le plus possible dans l'est. Une fois son
voyage achevé, il devait se rabattre sur le dépôt de la

baie Polaris, et cela avant le 15 juin, époque à laquelle

deux canots de la Discovery devaient être transportés

à travers le détroit, pour assurer sa retraite dans le

cas de rupture de la glace.

Le 18, le lieutenant Hawson et M. Le Clerc Egerton
revinrent, après avoir réussi à traverser le chenal de
Uobeson, sans avoir rencontré d'autres difficultés que
celles que leur opposaient les nombreux monticules
de glace, difficultés auxquelles ils étaient maintenant
habitués. Ils avaient abordé la côte du Groenland, au
nord de la position assignée au havre de la Repuise.
Ce havre n'est qu'une légère anfractuosité de la côte,

en dedans de laquelle existe un lac d'eau douce, le-

quel, vu de terre, peut facilement être confondu avec
une rade.

Le !20, j'expédiai le lieutenant Beaumont en compa-
gnie du lieutenant Ravvson et du docteur Coppinger.
Ainsi que nous en étions convenus, ces messieuis
devaient explorer la côte du Groenland. Les quelques
jours de repos qu'ils avaient pu prendre à bord de
l'Aien avaient largement reposé leurs hommes, qui
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étaient partis de la Discovery sans aucune expérience
des voyages en traîneau dans les régions arctiques ;

ce dernier bâtiment n'ayant pas fait d'excursions d'au-
tomne, à cause de la glace qui était restée en mouve-
ment jusqu'à une époque très-avancée de la saison.

Le 23 avril, le capitaine Stephenson et M. Thomas
Mitchell, aide-commissaire de la Discovery, arrivèrent à
bord. Leur arrivée me procura l'avantage de pouvoir
causer longuement avec le premier de ces messieurs et

de le consulter sur l'avenir de nos nombreux voyageurs
dispersés sur toutes les côtes d'alentour, les navires
n'étant plus gardés que par des officiers et quelques
malades. Nous prîmes ensemble les dispositions néces-
saires pour explorer le liord de Petermann, et, dans le

cas oîi la saison se serait montrée favorable, nous con-
vînmes d'examiner le cap de glace situé au sud de la

baie de Bessel.

Le 30 avril, je me séparai du capitaine Stephenson
qui repartit pour la Discovery.

Jusqu'à la fin de mai, les traîneaux firent un conti-
nuel va-et-vient, emmenant à chaque fois des provisions
pour établir des dépôts destinés aux expéditions loin-

taines, pendant leur voyage de retour. Le docteur Moss
continua à commander l'un des traîneaux auxiliaires,

et le brave médecin profitait de toutes ces excursions
pour enrichir ses collections scientifiques.

Le 3 mai, le lieutenant de vaisseau Giffard vint
nous apporter des nouvelles d'Aldrich, qu'il avait quitté

le 2S avril, le vingt-deuxième jour de son absence du
bord. Il m'annonça que tous les hommes qui accom-
pagnaient cet officier étaient en bonne santé et pleins

d'ardeur, malgré la lenteur de leur marche et les rudes
labeurs que leur imposait une couche de neige molle.

:
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L'expédition s'annonoe sous de favorables auspices

a.ont avances au norl antar.f qu'il élait possible et
trouvaient admirablement placés pour explore; efourn,r un asi e aux petites troupes expéditio„nah-e

de forée et de santé, avaient commencé leurs vovaJdans des creonstances aussi favorables que possible'

Le scorbut éclaté
I^e 3 mai, le docteur Colan vint m'annoncer aue cin„l'ommes présentaient des symptômes de scorbut' Ceprdam, comme chacun de ces malades avait quelque inli -nité prédisposante, je ne m'alarmais pas trop, lorsa^

6 8 ma,, tro,squartiers-maîlres slaeiers et deix g hier
à leur retour du service des traîneaux, furent attéin ;de cette terrible maladie. Le 8 juin, q^atorz hommde I équipage de r.4fe,.;et trois hommes de la DhcZ

rStL'e?™'"' "•" "'"'' -'»Posant\n fl ta majorée des marins présents à bord, furent oblio-ésdeseconner aux soins du docteur, alteln s qu'ils éta :,par ce redoutable fléau. Pour comble d'd o io,*

stephenson, m annonçant que quatre hommes de sonémme venaient aussi d'être aUaqués par le ma,Quoique beaucoup des équipages de traîneaux em

sent ete victimes du scorbut, quelques-uns cependant

nos n vLtT,""'"'
'' '""^ i:app.'ovisionnement'de

usiteur, je fus donc vivement frappé par son aonari-tion aussi inexplicable qu'inaltendue.
^^
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Cependant, en relisant les rapports des expéditions

précédentes, j'y trouvai do bonnes raisons pour reprendre
espoir. Au dire de mes devanciers, toutes les attaques
de scorbut avaient été habituellement passagères, les

malades s'étaient promptement remis sous la bienfai-
sante influence de l'été et d'un régime plus forti-
fiant.

Nouvelles de la division du Groenland.

Le 9 mai, je reçus des nouvelles de l'expédition aux
ordres du lieutenant Beaumont, qui se trouvait à
2 milles du cap Stanton. Ces nouvelles, dont la date était
le 4 mai, me furent apportées par le lieutenant May
et M. Egerton à leur retour du Groenland où ils avaient
été porter des vivres et des rechanges. Ces deux oflTi-

ciers avaient réussi à découvrir une route praticable
par terre, à l'est du cap Brevort et très-convenable
pour le retour des traîneaux, dans le cas où la glace
viendrait à se rompre.

A partir de l'endroit où Egerton et May traversèrent
le détroit, ils avaient, presque jusqu'au cap Stanton,
rencontré une côte composée soit de falaises escar-
pées; soit de pentes neigeuses très-rapides, dont la

base reçoit de plein fouet le choc de la banquise du
nord, qui, en dérivant du nord-ouest, vient frapper
cette partie de la côte presque à angle droit. Des îles

de glace, de taille gigantesque, étaient accumulées l'une
sur l'autre contre le rivage abrupt; le chaos au large
était quelque chose d'indescriptible et le voyage le*

longd'une pareille côte était tout ce que l'on peut ima-
giner de plus pénible. 11 fallut 7 jours pour avancer
de 20 milles!

Persoime ne pouvait assurer qu'une semblable route,

u
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ne devienclrait pas impraticable par suite de la rupture
de la glace survenant en mai, ainsi que cela eut lieu
en 1872, aussi le lieutenant Beaumont prit-il la sage
résolution do laisser un dépôt de i)rovisions suffisant
pour «nbvenir n-.x besoins d'un retour efïectué par la
voie rre; mais, par suite, son voyaf?o se trouva
consiu ..Dlemen^ écourté.

Presque tous les vents de sud-ouest que nous res-
sentions à Floeberg Beach (1) tournaient au nord-ouest
avant de cesser de souffler; aussi la côte du Groenland,
au nord du cap Brevort, est-elle aussi inhospitalières
au point de vue de la pression qu'elle reçoit des glaces
poussées par ces vents, que dangereuse pour les navi-
gateurs.

Un navire qui se laisserait prendre par la banqui^e
au large de cette côte, s'il n'était pas immédia-
tement écrasé d'un seul coup, courrait les plus grands
risques d'être entraîné à l'est, le long de la côte
nord, ainsi que l'a fait remarquer l'amiral sir George
Back.

Pendant la première semaine de mai, la tempéra-
ture s'étant élevée jusqu'à — 17", il me fut possible
de faire enlever la neige qui recouvrait les claires-voies
et les hublots (2) et de laisser ainsi pénétrer le jour

ir
m

(1) Floe berg beach, littéralement la plage de l'île de glace^ares désigne ainsi lendrolt où l'Alert é ait amarré, endroftau:quel d était bien dif icile de donner un autre nom m sque 'onbâtiment était en plein chenal, n'ayant d'autre abr! que celu"que 1,11 procuraient les îles de glace échouées et reliées entre ellespar la glace plus légère do la saison.

(2) Ilublots, trous percés dans la carène ou dans les ponts etdestines a éclairer et aérer l'intérieur du navire. Ces oriliîes son

S'v'inPhn,""
^'<^^r,«l«"tic"laire, assez épais pour supporter nChoc vioieiu sans elre brises.

'
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entre les ponts; cependant le taux pont (1)^ n'ayant

pas de claire-voie, resta encore dans l'obscurité. Je ferai

remarquer, à ce sujets de quelle importance il serait,

si cela est possible, que les navires destinés aux explo-

rations arctiques fussent pourvus d'un large paimeau

vitré au-dessus du faux pont, dans lequel ré{[uipage

passe presque tout son temps.

Le 24 mai, j''eus la satisfaction de recevoir à bord

le lieutenant Gilfard, revenant d'établir le dernier dépôt

de vivres destinés au lieutenant Pelham Aldrich. Cette

importante mission avait été remplie avec autant de

promptitude que d'habileté par le chef et par les

hommes qui servaient sous ses ordres; malheureuse-

ment deux d'entre eux, malades du scorbut, furent

obligés de réclamer les soins du docteur Colan.

C'est pendant le voyage du lieutenant Giffard que

ces matelots contractèrent leur mai; mais il ne pouvait

être question de les ramener à bord immédiatement,

étant donnée l'importance d'arriver à temps pour éta-

blir le dépôt destiné à Aldrich. Force fut donc de

les laisser pendant cinq jours dans une hutte de neige,

ces malheureux se soignant mutuellement du mieux

qu'ils pouvaient, jusqu'à ce que la troupe dont ils

faisaient partie pût venir les reprendre.

En cette occasion, je dois approuver complètement

la conduite du lieutenant Giffard, qui, dans cette occa-

sion, se montra plein de jugement, de décision et de

tact. Les deux malades guérirent du reste avant que

le navire ne quittât ses quartiers d'hiver. Le 1" juin,

(1) Le faux pont est immédiatement au-dessous du pont de la

b'^ttcrie de combat. A bord des navires anglais-, les n.iatelots s'v

tiennent presque toujours, quand ils ne sont pas employés aïi

service du bord.

h'
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M Grawford Conybearc vint nous apporter des nou-
velles de la Distovenj, jusqu'à la date du 22 mai Le
lieutenanfArcher avait complété son examen de la
coupure existiint dans les terres situées à l'ouest de la
baie de Lady Franklin, coupure qui n'est qu'un iiord
profond, se terminant au milieu de terres montagneuses
dont les vallées de l'intérieur sont encombrées de ^la-
cjers. -

^

Le lieutenant Fulford, accompagné des hommes que
e lieutenant Archer avait ramenés, avait transporté
à travers le bassin de Hall deux canots, destinés à
lacditer le retour du lieutenant Beaumont, qui ne devait
revenir qu'à une époque très-avancée de la saison. Le
capitaine Stephenson et M. Henry Hart, naturaliste,
accompagnèrent cette expédition jusqu'à la baie Poh.ris,
ou elle arriva le 12 mai. Le lendemain, le pavillon
américain fut hissé à un mât planté dans le sol et
une tablette de bronze que nous avions apportée
d Angleterre, scellée au pied delà tombe du capitaine
Hall. Cette cérémonie s'accomplit avec tout le recueil-
lement et la solennité qu'elle comportait.

Voici l'inscription gravée sur la plaque de bronze :

A LA MÉMOIRE

DU

Capitaine G. F. HALI.
du nuvire Polar is, de la marine des États-Unis,

MORT tE 8 .VOVEMBHE 1871

sacrifiant sa vie à l'intérêt de la science.

Cette tablette a été placée en W3, par l'expédition
anglaise au pôle Nord. En suivant ses traces, elle a
profité de son expérience.
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Cairns polaires et visite au canot eu dépôt

à la baie de Newman.
Eu revenant de son voy.i^v avec le lieutenant Beau-

mont, le docteur Coppinger avait visité le cairn éta-
bli par le capitaine Hall au cap Brevort, ainsi que le
canot que l'expédition du Polaris avait laissé en dépôt
à la baie de Newman.
Tous les objets présentant quelque intérêt de souvenir

historique furent transportés à bord de la Discovenj.
A l'exception de quelques bordages crevés, le canot
pouvait encore rendre de bons services.

Le capitaine Stephenson s'en retourna le 18 mai,
à bord de la Discovery, laissant le lieutenant Full'ord
et le docteur Coppinger sur la côte du Groenland,
pour explorer le fiord de Petcrraann.

M. Grawford Gonybeare m'ajant annoncé qu'il serait
bientôt impossible de voyager le long de la côte du
chenal de Robeson, par suite de l'instabilité de la
glace attenant au rivage, je gardai ses hommes à
bord de VAlert.

Traîneaux dô la division du Nord.
Le soir du 8 juin, nous fûmes sui-pris par l'arrivée

à bord du lieutenant de vaisseau Parr, qui nous appor-
tait la triste nouvelle de l'invasion du ycorbut parmi
les hommes qui armaient les traîneaux de la division
du Nord et demandait un secours immédiat.
Le commandant Markham, aidé de quelques Iiommes

encore debout, avait réussi à conduire ses malades
dans les environs du cap Henry, à 30 milles du navire •

mais chaque jour qui s'écoulait voyait s'accroître
l'intensité du mai et le nombre des invalides. Les
forces de ceux qui pouvaient encore travaiuer diini-
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imaiciit ù mesuro (luc s'auguiciitail le poids du lanUniu

nu' il fallait traîner sur la glace.

Dans d'aussi trisles circonstances, le lieutenant Parr,

avec sa bravoure habituelle et plein do confiance en

ses forces, s'olfrit comme volontaire pour venir m'm-

Ibrmer de ce triste état de choses et demander l'aide

que réclamaient ses compagnons. Il partit le bâton ferré

à la main, n'emportant que quelques provision: et

marcha pendant 24 heures, accomplissant son long et

solitaire voyage sur une glace rahoteusc que recouvrait

une épaisse couche de neige nouvellement tombée.

Nous prîmes immédiatement les dispositions néces-

saires pour aller au secours du commandant Markham,

et grûce au concours de mes officiers (lui firent avec

empressement i'otfre de s'atteler aux traîneaux, je fus

ii même départir à minuit, accompagné de MM. Le

Clerc Egerton, Conybeare, Wootton et While. Ces

officiers, ([ui étaient ceux que je pouvais, avec le

moins d'inconvénient, distraire du service au bord,

prirent leurs places sur les traits de nos traîneaux,

pendant que le lieutenant May et le docteur Moss

nous précédaient avec le traîneau à chiens, chargé

des médicaments dont nous devions avoir besoin.

Une marche forcée permit à ces deux officiers, ainsi

qu'au gabier James Self, d'arriver au campement du

commandant Markham, 50 heures après le départ

du lieutenant Parr. Malgré cela, ils arrivèrent trop

tard pour sauver la vie du soldat Georges Porter,

de l'artillerie royale, mort quelques heures avant les

secours qu'on lui apportait; il fut enterré dans la

glace flottante. Quoi qu'il en s^it, leur venue produisit

le plus consolant effet sur la petite troupe si cruel-

lement frappée qui n'en continuait pas moins sa
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rout(^ du mieux qu'elle pouvait. Je la rejoignis nioi-

mêin(! (huis h matinée du lendemain, et l'arrivée de
00 secours rétablit eomplétement la confiance et l'es-

poir, (pii n'avaient, du reste, jamais abandonné ces

hommes aussi calmes que résolus. Les malades eux-
mômes virent disparaître l'abattement et la nos-
talgie que détermine toujours ce mal insidieux ( t

que la mort de leur camarade avait largement contri-

bué à augmenter.

Grâce à l'habileté et aux soins incessants du docteur
Moss et au secours apporté par le traîneau à chiens
que conduisaient le lieutenant May et le gabier James
Self, qui, tous deux, malgré leur besoin de repos,

restèrent debout nuit et jour, nous eûmes le bonheur
de pouvoir rejoindre l'Alert sans avoir à déplorer la

perte d'aucun autre malade.

A notre retour à bord, nous adressâmes à Dieu une
prière générale pour le remercier d'avoir épargné la

vie des survivants et d'avoir, dans sa sollicitude inces-

sante, permis qu'ils fussent confiés aux soins d'un
médecin aussi habile que l'était le docteur Colan,

médecin en chef de la division.

Sur les dix-sept hommes qui, au départ composaient
la troupe expéditionnaire, cinq seulement, deux officiers

et trois hommes; John Radmore, second maître char-

pentier; Thomas Jollifïe, sous-ofïirier de 1" classe, et le

gabier William Maskel, pouvaient s'atteler aux traî-

neaux. Trois autres : Edward Lawrence, chef de la

grand'hune; George Winston, gabier, et Daniel Harley,

chef de la hune de misaine, déployant une mâle éner-

gie, purent rester sur pied jusqu'à la fin. Plutôt que
de monter sur les traîneaux et d'augmenter encore le

poids ({ue leurs compagnons aflaiblis avaient à traîner,

8
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ils préi'érèreut se soumettre à une fatigue et à une
souffrance telles qu'ils ne purent arriver jusqu'à bord
sans être aidés. Les huit liommes restant luttèrent

tant qu'ils purent; mais, vaincus par le mal, ils durent
se résigner à se laisser porter par les traîneaux.

En résumé, il n'y eut que les deux officiers qui échap-
pèrent au scorbut. Après quelques jours de repos et de
soins, le charpentier Radmore put reprendre son service
et trois autres hommes furent assez bien portants pour
être à même de soigner leurs camarades; quant à

Thomas Jolliife, qui, pendant le temps employé active-

ment, avait résisté au mal de la façon la plus éner-
gique, il fut un de ceux qui guérirent le plus diffici-

lement, le repos de l'hôpital du bord ayant déterminé
chez lui des crampes des membres inférieurs, aussi

tenaces que douloureuses.

Nature de la glace traversée par la division du Nord.

Quand, après avoir abandonné la côte, on fait route
au nord, on ne rencontre que rarement de la glace

unie. Ce que l'on peut appeler les glaçons flottants de
niveau ou champs de glace, quoique placés en moyenne
à plus de 2 mètres au-dessus de la glace environnante,

étaient petits et n'offraient pas plus d'un mille de
chemin pour les traverser. Leur surface était parsemée
de petits monticules aux sommets bleuâtres et arrondis,

rangés quelquefois en ligne et dépassant le niveau

général de a à 6 mètres; mais le plus souvent séparés

entre eux par de petites dépressions de 30 à 60 mètres
de large, remplies par d'épaisses traînées de neige

amoncelée par le vent, ce qui donnait au tout l'appa-

rence d'une in<'r îioifép nui sp sp^aif rnnot.léo ciiKitr.

ment. Une vaste collection de débris provenant de la
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J»anquiso que l'été préor-deiit avait mise on pièces
séparait ces glaçons llottants comme l'eussent fait de
larges haies,

( omposécs d'une infinité de petits glaçons
que la geléf de l'hiver actuel avait réunis en une
masse compacte. Leur assemblage présentait un aspect
étrange et donnait assez l'idée du chaos qui avait
jete les uns sur les autres ces blocs de glace aux formes
angulaires, d'une hauteur de 12 à 15 mètres, et ne
aissant que peu ou point le choix d'une route pour
les franchir ou les tourner. Du sommet de ces bar-
rières de glace pressée descendait une série continue
de pentes neigeuses, allant rejoindre le niveau général
a environ 30 mètres de distance.

Pendant l'hiver qui venait de s'écouler, le vent
dominant ayant presque constamment soufflé de l'ouest
et la route des traîneaux étant le nord vrai, la direc-
tion générale de ces accumulations de glace devait
la rencontrer à angle droit et la gêner beaucoup, au
heu de la rendre plus facile, ainsi qu'il arrive sou-
vent pour les voyages le ^ong d'une côte, alors qu'on
peut prohter des longues arêtes unies que présentent
ces accumulations et circuler facilement sur leurs
crêtes. Tout cela composait le chemin le plus difficile
qu'on pût imaginer, et nous n'avions malheureuse-
ment pas le plus léger espoir qu'il pût s'améliorer.
Le voyage ne fut donc qu'une lutte continuelle contre

des obstacles sans cesse renaissants, chaque succès
ol)tenu au prix de tant de peine stimulant d'ailleurs
le courage de nos marins et leur donnant de nouvelles
forces pour soutenir de nouvelles luttes.

Il fallait à chaque fois se servir de la pioche pour
-.!-.!.! ..» pucSagu et aoattre une partie de la glace
pressée, dont les débris formaient un plan incliné sur

H
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loquol les traînoaux pouvaient s'avancer un i\ un. Au
lieu de gagner du terrain d'une façon continue et
suivie, toute la petite troupe dépensait plus de la moitié
de son temps à s'atteler au traîneau et à le faire cha-
que fois avancer de quelques pieds. Dans de semblables
circonstances, la distance parcourue, si courte qu'elle
puisse paraître ;\ quelques personnes, était vraiment
surprenante.

^

L'excellente conduite des équipages, aussi bien que
l'ardeur qu'ils déployèrent en présence de la rude
taclie qu'ils avaient à remplir, montre d'une façon
frappante le sentiment de confiance qu'ils avaient dans
leurs chefs, et aussi quels soins vigilants ces derniers
prenaient des hommes placés sous leurs ordres et
combien ils se préoccupaient de mener à bien l'œuvre
dont ils étaient chargés.

Je ne crois pas qu'il existe deux officiers capables
d'accomplir avec plus d'habileté et de courage que le
commandant Markham et son habile second le lieule-
nant de vaisseau Parr un voyage aussi pénible, et j'ai
l'espoir que Leurs Seigneuries sauront trouver pour leurs
services quelques marques d'approbation.

Les services de Thomas Rawlings et d'Edward Law-
rence, sous-officiers de V^ classe, qui remplissaient les
importantes fonctions de capitaines de traîneaux, sont
au-dessus de tout éloge. Leur entrain et leur bonne
humeur étaient inépuisables, et c'est à leur adresse et
a leurs précaulions intelligentes qu'il faut attribuer
le retour heureux des traîneaux chargés d'assurer les
moyens d'existence de la division du Nord. J'ajouter;ii
qu'/ls ramenèrent leurs traîneaux en aussi bon état
qu'au moment de leur départ du navire, et cela mal-
gré les difficultés de toute nature d'une route <jui, dans
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toutes les occasions précédentes, non-seulenicnt lit

reculer tous les voyageurs qui l'atlVontèrent, mais encore
les vit se retirer en remportant leur matériel brisé.

Il est bien difficile de trouver une récompense qui
puisse, en quoi que ce soit, compenser le labeur con-
tinuel et les privations extrêmes que ces hommes, aussi
bien que les équipages des traîneaux en général,
supportèrent avec le plus grand stoïcisme et la plus
mâle énergie.

Résultats du voyage au nord sur là glace polaire.

Pendant ce mémorable voyage pour pénétrer au nord
en cheminant sur l'épaisse glace de l'océan Polaire,

sans le secours d'aucune terre le long de laquelle il

'

fut possible de voyager, les marins anglais déployèrent
au plus haut degré le courage et l'audace qui peuvent
seuls permettre de vaincre d'aussi grandes difficultés.

Leur patience et leur ardeur croissaient avec l'opposi-

tion qu'ils rencontraient, et ce n'est qu'au prix des plus
énei'giques elForts que le commandant Markham, le.

lieut«iant Parr et leurs braves compagnons réussirent

à faire flotter le pavillon )iational par 83" 20' 2G" N.,
ne laissant plus qu'une distance de 400 milles à par-
courir pour atteindre le pôle nord.

Il faut remarquer cependant que, pour arriver à cet
endroit, la dislance directe parcourue, en prenant le

navire comme point de départ, ne fut que de 73 milles,

tandis que le chemin total qu'il fallut faire est de
27G milles pour aller et de 243 milles pour revenir.

Le travail pénible et les souffrances que nos homme;»
eurent à supporter, rapprochés des résultats du voyage
de Parry en 1827, prouvent qu'un voyage de lon'^ue

haleine, accompli sur les glaces de la mer polaire par

8.
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un traîneau forcé de transporter avec lui un canot
capable de supporter la mer pendant une longue tra-
V3rsée, est impraticable à n'importe quel moment
de l'année, par suite des difficultés que présente la

route que les voyageuj's ont à suivre. En outre, comme
chacun des traîneaux ne peut avancer qu'un ù un,
nous pouvons estimer exactement le chemin que cha-
cun d'eux peut faire par jour, quand même on consi-
dérerait comme plus avantageux de s'avancer h
l'aide de traîneaux légers, sans moyens additionnels
d'assurer le retour à un moment avancé de la saison,
dans le cas oîi la glace viendrait à se rompre sur les

derrières de l'expédition. Le maximum du terrain que
'on peut gagner par jour peut être fixé à 2 milices 3/4,
la moyenne à 1 mille J/4.

11 peut être utile de constater que la déplorable ap-
parition du scorbut, qui certainement réduisit le che-
min parcouru d'environ 10 ou 20 milles, n'inlirme en
rien nos conclusions. La perte du travail des deux
premiers hommes attaqués et se plaignant de douleurs
dans les jambes, mal si fréquent chez tous ceux qui
voyagent dans tous les pays, et surtout chez ceux qui
sont employés à tirer des traîneaux dans les régions
arctiques, fut amplement compensée par l'abandon d'un
des deux canots, qui fut laissé en route; la distance
parcourue pendant les 25 premiers jours du voya"e
d'aller ne fut donc pas sensiblement diminuée, et ce
ne fut que pendant les 14 derniers jours qu<_ la

moyenne du chemin fait en avant diminua considéra-
blement, par suite de la maladie de trois autres mate-
lots. Cependant, on gagnait au nord si lentement que
la petite troupe continun vaillamment sa marche jus.ou'à

rentier épuisement de ses provisions, persuadée qu'avec
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•aide de SOS officiers qui, dès le commencement, avaient
pris la place de leurs lionnnes sur les cordes servant
Cl tirer les traîneaux et maniaient la pioche avec autant
a ardeur qu'ils en mettaient eux-mêmes, elle pour-
rait promptement regagner la terre, par la route qu'elle
avait frayée et en quelque sorte nivelée au prix de
tant de labeur, pendant son voyage d'aller.

Inquiétudes au sujet de la division de l'Ouest.

Sur ces entrefaites, le scorbut ayant, à l'exception
tle quelques liommes, attaqué tout l'équipage du bâ-
timent, je conçus quelques inquiétudes sur la santé
des hommes qui accompagnaient le lieutenant AIdrich
que je supposais en train de revenir de son vovagé
dans l'ouest. M.-s inquiétudes augmentèrent encore
quand je découvris que le cairn élevé sur son dépôt
de provisions à 30 milles au nord-ouest n'avait pas
ete touché le jour que j'avais fixé pour son arrivée en
ce dernier endroit. Je me décidai alors à envoy-r k
sa rencontre le lieutenant May, avec le traîneau ù
chiens et trois hommes, aussi forts que bien portants

Le 20 juin, les deux troupes se rencontrèrent auprès
du cairn du dépôt et signalèrent leur arrivée au
navire. Le lieutenant AIdrich avait traversé la terre
juste à temps

; car le jour suivant une tempête de
sud commença à souffler, amenant avec elle un temps
plus chaud, de sorte que le dégel s'établit avec tant
de rapidité qu'à terre les vallées pleines de neige res-
tèi'ent infranchi£:.ables pour le reste de la saison.

Le lieutenant May rencontra l'expédition d'Aldrich
au moment même où les hommes qui la composaient
étaient à bout de forces. Après un vov.-e des plus
pénibles, supporté avec un • courage héroïque, cette

.:( ,1
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vaillante petite troupe était retournée à l'endroit même
où celle du commandant Markham était revenue sans
aide et où je la rencontrai le 11 juin; mais là, les mêmes
taches charbonneuses qui avaient attaqué la division,

du Nord et contre lesquelles celle de l'Ouest avait
lutté pendant longtemps, prirent un développement
si rapide qu'à l'exception du lieutenant Aldrich et du
sous-officier Adam Ayles, tout l'équipage de son traî-

neau, composé de sept hommes, était hors de combat.
Deux de ses marins continuèrent à lutter courageu-

sement sans abandonner leur poste, pendant que quatre
de leurs camarades, après avoir résisté jusqu'au der-
nier moment, furent obligés de se faire porter par le

traîneau. Dans ces conditions déplorables, l'arrivée du
lieutenant May, qui apportait du secours, fut pour eux
un événement providentiel.

Grâce à leur aide, le lieutenant Aldrich réussit à
atteindre VAlert le matin du 26, et tous ensemble nous
offrîmes au Dieu tout-puissant un nouveau tribut de
prières pour le remercier d'avoir épargné la vie de
cette petite troupe; après quoi je les confiai tous aux
soins du docteur Golan, à l'exception de l'officier que
le scorbut avait seul épargné.

Quoique la nécessité de traverser la terre avec
des traîneaux lourdement chargés eût retardé ses

premiers pas, le lieutenant Aldrich, à force d'énergie,

avait réussi à explorer la côte ouest jusqu'à 220 milles

de VAlert.

La côte court d'abord au nord-ouest pendant 90 milles

jusqu'au cap Golumbia, promontoire le plus nord et

situé par 83°07' lat. N. et 70"30' long. 0.
De là la terre s'infléchit à l'ouest pendant 60 milles

jusque par ÎO'OO' 0. et enfin tourne graduellement
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au sud jusque par 8246' N..et 85°33' 0., position
extrême atteinte par Aldrich. Cet officier n'apeiçut
aucune terre au nord ni au nord-ouest, ni môme rien
qui en eût l'apparence, et la nature épaisse de la glace
me fait penser qu'il n'est pas possible qu'il existe une
terre quelconque à une dista. 3e de la côtccju'on puisse
franchir.

Quoique, pendant le voyage d'aller, la plus grande
partie des hommes eût i\ souff'rir plus ou moins, ces
petits malaises furent considérés comme passagers, et
ce n'est qu'au voyage de retou. qu'ils devinrent plus
alarmants. Les gencives des hommes devinrent livides,
molles et saignantes, et il n'y eut plus de doute pos-
sible

: c'était bien le scorbut qui faisait son apparition.
Je dois aux marins de la division de l'Ouest les

mêmes éloges qu'à ceux de Markham pour leur intré-
pidité et leur patience. Réduits au même état que leurs
camarades du Nord, ils souffrirent davantage, si toute-
fois cela est possible; car, à une pareille distance
du navire et de tout secours, aucun d'eux ne pouvait
.se faire porter sans compromettre l'existence de tous
les autres, et tous durent rester à lutter sur les traits

des traîneaux et continuer la route à marche forcée.
C'est aux soins, aussi énergiques que judicieux, du

lieutenant Aldrich et au moral exemplaire de Joseph
Good, maître d'équipage capitaine du traîneau, l'un de
ceux qui eurent cependant le plus h souffrir, que les

hommes doivent la conservation de leur existence pen-
dant ce long et pénible voyage de retour.

Les services du lieutenant Aldrich en cette occasion,
aussi bien que ceux qu'il a pu rendre pendant les trois

années qu'il est resté sous mes ordres, ont toujours
provoqué mon admiration. C'est un officier plein de

m
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zMo et do valeur, que Je signale à l'attention de Leurs
SeiiJ-neuries.

Attaqué de scorbut.

Kn ce (jui concerne l'api)arition du scorbut qui attaqua
hVjuipage de la Discovenj aussi bien que rAlert,
j'avais la conviction que, grilce à l'excellente condition
de nos provisions, les hommes qui composaient les

équipages des traîneaux et qui tous jouissaient d'une
excellente santé, seraient épargnés par ce terrible fléau.
Mais je suis maintenant forcé d'admettre que le ma
existait parmi nous à l'état lalent, au milieu même de
ces hommes magnifiques qui armaient les traîneaux
ot tels qu'on en eût difficilement trouvé de plus beaux
Les fatigues excessives, inhérentes aux voyages arctiques,
iirent éclater la cruelle épidémie avec une violence
inusitée, ainsi que cela s'est généralement produit pen-
dant les expéditions antérieures à la nôtre, quand elles
ne^ pouvaient se procurer du gibier en abondance ou
qu'elles manquaient de jus de citron.

Ce fut aux hommes d'une constitution délicate que
le scorbut s'attaqua d'abord, ensuite à ceux de leurs
camarades qui avaient un tempérament prédisposant,
enfin aux marins qui prirent une part active aux
voyages les plus longs et les plus fatigants, et qui, du
reste, furent de beaucoup les plus malades.

Je suis convaincu que si nous n'avions pas eu à
faire nos voyages en traîneaux, le mal n'aurait pas
trahi sa présence au milieu de nous et que si, tout
d'abord, les officiers avaient eu à accomplir le même
labeur quotidien que leurs hommes, ils n'eussent pas
été plus épargnés qu'eux.

Le 9 juillet, 15 jours après le retour du dernier
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traîneau, trente-six hommes de l'équipage avaient passé
par l'hôpital du bord, et à cette date il en restait encore
vingt-quatn; on traitement.

Un aussi grand nombre de malades, dout la plupart
réclamaient des soins attentifs et constants, finit par
me faire craindre pour les forces du docteur Colan,
dont, cependant, rien ne pouvait abattre le zèle et le
courage. Cependant la privation de repos et d'exercice,
jointe aux fatigues causées par les longues nuits de
veille passées au chevet du pauvre Neel Pcter.sen,
altéra sensiblement la santé de notre digne médec ii!

Expédition à la côte du Groenland.

Pour conserver au récit tout son esprit de suite, je
consigne ici les résultats du voyage d'exploration du
lieutenant Beaumont à la côte du Groenland, résultats
que je ne connus, du reste, que quelque temps après le

retour de cet ofTicier.

Le 6 août, pendant que VAlert, essayant de franchir
le chenal de Robeson, s'était vue emprisonner par les

glaces à 20 milles au nord du havre de la Discovenj,
le lieutenant Rawson et deux matelots arrivèrent à
bord, nous apportant des lettres du capitaine Stephen-
son, et la triste nouvelle de l'apparition du scorbut
au milieu des hommes qui armaient les traîneaux de
la division du Groenland.

Le mal avait, du reste, le même caractère de gra-
vité qu'à bord de VAlert, et le lieutenant Beaumont
avait été obligé de s'arrêter à la baie Polaris pour
veposer ses hommes.

.
Vai déjà raconté les faits et gestes de l'expédition

jusqu'au S mai, alors que le docteur Coppinger qa'ttale

lieutenant Beaumont, faisant route au nord-ouest le long
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de la côte du Groi-riland, avec deux traîneaux armés
par des hommes j(.uissant en apparence d'une excel-
lente sauté. Quelques jours après, le gabier James
Hand, qui avait passé l'hiver à bord de IWlert, mon-
tra quelqu(îs symptômes de scorbut. Dès que le lieu-

tenant Beaumont eut reconnu la nature du mal dont
Hand était atteint, il prit la résolution de renvoyer h
la baie Polaris le lieutenant liavvson avec trois hommes
et le malade, et de continuer son voyage d'exploration
avec un équipage réduit.

Le 11 mai, les deu:; officiers se séparèrent; mais,
pendant son voyage de retour à la baie Polaris, le

pauvre Rawson eut deux autres de ses hommes atteints
par le scorbut, de sorte qu'il ne lui resta qu'un seul
matelot pour veiller st'r ses malades et remorquer le

traîneau sur lequel était couché le plus soulFrant de
ses hommes. Ce ne lut que le 3 juin qu'il put arriver

à destination, et trop tard pour sauver James Hand,
qui expira trois heures après son arrivée à la baie
Polaris.

En résumé, de tous ses homme^ il n'y en eut qu'un
qui échappa au terrible fléau, et le sous-officier qui
conduisait le traîneau, quoique pouvant h peine s(f

soutenir, refusa éncrgiquement de se faire tramer,
sachant bien que ce surcroît de charge constituerait
un danger pour tous ses camarades.
Dans ces circonstances pénibles, la conduite du lieu-

tenant Rawson fut au-dessus de tout éloge : sa nature
à la fois ferme et gaie soutint le moral de sa petil(!

bande d'estropiés, et, sans laconhancc aveugle qu'elle
avait en lui, elle n'eût certainement jamais atteint le

dépôt de vivres qui devait la sauver. Son retoiir élant
complètement inattendu, personne n'eut l'idée de lui



— i4u —
i-nvo^cr un secours qu'aucun des honiuios n'étaita ailleurs, en état do lui porter.

*

Le 7 juin, le lieutenant Fulford, le docteur Connini^^er
c't Ikns conduisant le traîneau à chiens, retournèrent
au dépo de. la baie Polaris, en revenant d'exploré.- le
l.ordde Petermani:; grâce à la viande fraîche des veaux
marins qu ils purent se procurer et à l'habileté profes*.
sionnelle du docteur Coppinger, les progrès du scorbut
turent bientôt enrayés et les malades reprirent peu à
|)eu leurs forces.

^

Après s'être séparé de Rawson, le lieutenant Beau-

<S2 18 N. et SO- 40 0. en vue d'une terre qui parais-
sait être une île détachée, mais qui, étant donnée la
nature de la glace, n'était en réalité que la continua-
non de la cote du Groenland. Cette terre s'étendait
jusque par 82« o4' N. et 48» 33' 0.
A cette époque, deux autres matelots de l'armement

du traîneau montrèrent de graves symptômes de scor-
but, et quelque temps après le commencement du
voyage de retour, tous les hommes étaient malades. Au
bout de quelques jours, il n'y avait plus que le lieu-
tenant Beaumont, le quartier-maître glacier Alexandre
Oray, capitaine du traîneau, et le ch..ulfeur Frank
Jones qui fussent capables de le remorquer; quant
aux quatre autres marins, il fallait les transporter par
groupes, ce qui nécessitait deux voyages et quelque-
lois trois, sur une glace raboteuse et faite pour décou-
rager les plus intrépides. Cependant la petite troupe
continuait bravement sa route, luttant avec persévé-
rance contre tant d'obstacles, heureuse si elle pouvait
ainsi franchir un mille n,ir innr pt r,« ,-jp^j„,.. •

courage. Lmquiétude du lieutenant Beaumont était
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cependant (!XtrAme, et il cou.mcnçait à craindre ([ue le

secours n'arrivât trop tard pour sauver la vie de ses

malades les plus gravement atteints.

En ne le voyant pas arriver à la baie Polaris au

jour fixé, '<; lieutenant Ravvson, le doctiîur Coppinger

et Hans, «^li conduisait le traîneau à chiens, se déci-

dèrent à se mettre à sa recherche; par un hasard pro-

videntiel, ils le rencontrèrent à la baie de Newmaii

à 20 milles du dépôt. Le jour suivant, Frank Jones,

incai^able de rester plus lonj-tenips attelé au traîneau,

dut se résigner à marcher sans pouvoir fournir aucun

secours, laissant ainsi les trois olïlciers et Alexandre

Gray traîner les (piatre malades, pendant que les

chiens transportaient les provisions et réquii)ement.

Le ^7, Alexandre Gray lui-même dut renonc(T k

travailler et il ne resta plus que les officiers attelés

au traîneau, tandis que Gray et Jones les accompa-

gnaient clopin-clopant et luttant avec courage pour ne

pas rester en arrière.

Le 28, on n'était plus qu'à une journée de marche

du dépôt; Beaumont, dans l'espoir qu'ils arriveraient

à temps à la baie Polaris, décida que ses deux malades

les plus gravement atteints seraient placés sur le traî-

neau à chiens, et acheminés ainsi sous la conduite et

les soins du docteur Coppinger; mais le gabier Charles

Paul, qui, au dernier moment, avait quitté le Valorous

k la baie de Disco pour faire partie de l'expédition,

expira quelques heures après leur arrivée.

\,e reste de la petite troupe, avec l'aide de Hans et

de ses chiens, finit par arriver à la baie Polaris la

l^"^ juillet, et comme il était impossible de traverser le

détroit et de rallier la Discovenj avant que les malades

fussent rétablis, Beaumont prit lu résolution de s'y
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ëlablir et d'y rester un mois. Ceux de ses hommes
qu, claicnt assez valides pour porter un h.sil se mi-
;cnt en chasse, et réussirent si bien qu'ils purent Iburnir
a leurs camarades une ration quotidienne de viande
Iraiclie.

Iln„s ces circonslanccs critiques, si „„us n'avons paseu i.lus de morts à pleurer, nous le devons aux secoursM o|.p,.rtuns,lu lieutenant Itawson, ,,ui, ,„ ..ualilé .d .>ll.c.cr le plus ancen à la baie l'olaris, p.it sur luide parlu' au secours de son camarade sans prendre
les ordres du capitaine Stepl.enson, au,,uel il „e,)ou-

V"
' '"'•

,»«f
•iPIX'cilKu.sions, n-ayaut pas le le npsde ti'averscr le bassin de Hall.

'

1-e capitaine Steplienson s'étant assuré par lui-.nème
que les ressources du dépôt de la baie l>olaris étaient
Mil .sautes pour le nombre d'bom.nes qu'il avait déta-
l.es a la cote du Groenland, quoique naturell..ment

desu^eux de les voir revenir à bord de la Dùcove^
ne eoiicevait cependant aucune inquiétude sur le,','
sécurité.

Le 12 juillet, le lieutenant Fulford, avec deux hommes
e le trdneau à chiens, fut envoyé pour traversa ebassm de Hall et se rendre à la baie Discovcry où il
arriva le troisième jour, après avoir trouvé la glace enmouvement sur le bord ouest du chenal et éprou é
les plus grandes difTicultés pour débarquer

Dès que le capitaine Stephenson fut au courant de
la triste situation de ses hommes, il partit de suiteavec une troupe de secours, emportant une bonne pro-
vision de médicaments pour la baie Polaris, où il arriva
le 19. Le jour suivant, la glace entrait en mouvement desdeux côtés du chenal.

^t^iiiues

Le :29, !(., eo.n.na.Klant Stephenson, accompagné de
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Rawson, de llans, de quatre hommes valides et deux

marins qui pouvaicrtt encore marcher, s'embarqua dans

le yovtjou (1) et, après une traversée aussi pénible que

dangereuse, réussit à débarquer à la côte ouest, le

2 août.

i' Le lieutenant Beaumont et le docteur Coppinger restè-

rent en arrière avec cinq hommes valides pour donner

encore, pendant quelques jours, leurs soins aux deux

malades qui étaient à la baie Polaris et leur laisser le

temps de se rétablir.

Enfin, le 14 août, tout le monde avait repassé le

détroit et était de retour à la baie Discovery, après

une absence de 120 jours. Plusieurs des hommes

ayant hiverné à bord de VAlert étaient dehors depuis

le 26 août de l'année précédente.

Que ne devons-nous pas au docteur Coppinger, qui

pendant huit longues semaines vécut sous la tente

sur les glaces arctiques, n'ayant aucune ressource pour

soigner ses malades! Grâce à sa science et à son

habileté, tous les malades purent cependant reprendre

leur service à leur arrivée à bord de la Discovery.

Hans l'Esquimau.

Tous s'exprimaient en termes les plus élogieux sur

le compte de l'Esquimau Hans, qui conduisait le traî-

neau à chiens. Son zèle ne se démentit pas un seul

instant, et c'est à sa patiente habileté et à son adresse

étonnante à la chasse que le docteur dut la viande de

veau marin qui lui permit de faire suivre à ses malades

un régime un peu plus satisfaisant.

[i] Youyou, le plus petit des canots du bord.

V.\
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Fiord de Petermann,

rPnY,!!'"'f""f
^"^^""^ '' '«^ ''°'="'"'' Coppinger levè-

ren tous les doutes que nous avions sur la naturedu ord de Petermann. A 19 milles de son ell
.Is furent arrêtés par la pente rapide et abrupte d'u,
glacer qu. s'étendait d'un côté à l'autre du liord et
le termait complètement.

RésultaU des voyages en traîneaux laits pendant
le printemps.

En examinant attentivement les résultats fournis par
es voyages que nos traîneaux firent pendant le prin-
emps,je conclus que : l'absence de terres du Nord et

la présence d'une banquise polaire qui s'oppose à toute
navigation ne permettent pas d'admettre qu'un navir(>
puisse parvenir, par le canal de Smith, à une position
plus nord que celle où nous avons amené rAlert et
que, quel que soit le point du canal qu'on atteigne, il
est impossible de s'avancer en traîneau plus près du
pôle que nous ne l'avons fait.

Je décide le retour en Angleterre.
Tout ce que l'expéditic-^ pouvait alors gagner en

restant une saison de plus dans le voisinage de la post
tion que nous occupions, eût été d'étendre l'exploration
des cotes de la terre de Grant au sud-ouest'et cdle
de la côte du Groenland au nord-est et à l'est; maiscomme toutes les ressources dont je disposais encore
ne me permettaient pas d'explorer plus de 50 milles
au de a des endroits que nous avions atteints, et que de
plus les équipages, quoique se remettant rapidement
du scorbut, n'auraientpucertainement,rannée suivante
supporter les fatigues de voyages lointains, je décidai

1:^
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que l'expédition se mettrait en route pour l'Angleterre,

dès que la glace en se brisant nous aurait délivrés de

notre prison. Ce fut avec un profond sentiment de regiet

que je sentis qu'il était de mon devoir d'abandonner

un examen plus prolongé de la côte nord du Groen-
land et de renoncer à continuer une tache aussi inté-

ressante.

Quoique, dès le commencement de juin, quelques

parties de mer libre se montrassent le long de la cre-

vasse que les marées produisaient dans la couche de

glace, le dégel ne s'étabht régulièrement que pendant
la dernière semaine de ce mois.

Le V^ juillet, les torrents commencèrent à couler

dans les ravines, et le dégel gagna rapidement tant à

terre que sur la glace, qui cependant ne se mit en

mouvement que le 20.

Le 23, une grande brise de sud-ouest chassa la ban-
quise ù un mille au large du rivage; quoique, comme
pendant l'automne, il n'y eût encore aucun chenal

navigable qui permit de gagner la haute mer ou d(^

descendre le long de terre à l'ouest du cap Sheridan.

Le 26, nous laissâmes dans un cairn élevé sur le

rivage une notice détaillée des travaux de l'expédition

et annonçant mon intention de faire route au sud.

Départ pour le Sud.

Ce ne fut que le 31 que nous réussîmes à nous
frayer un passage à travers la barrière de glace qui

nous avait si bien protégés pendant l'hiver. Un violent

coup de vent de sud-ouest qui chassa la banquise au
large, nous permit de contourner le cap Rawson et

d'entrer dans le chenal de lîobeson, commençant
Ejinsi notre traversée de retour.
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lions

Arrêtés au large du cap Union.

A peine avions-nous fait 10 milles le long de terre,

en profitant d'un chenal bien ouvert entre la banquise
et le pied de lu l'alaise de glace qui bordait la côte,

que nous tïïtnes ari'ètés par un gros glaçon de 1 mille 1/-2

de diamètre, serré contre terre à 4 milles au nord du
cap Union. Nous ne pûmes, pour amarrer le navire,

trouver de meilleur abri (ju'unc; petite échancrure au
milieu d'un groupe d'îles de glace échouées le loi^g de
la côte, au lai-ge d'une partie peu profonde.

La glace du large dérivait en masse compacte au
nord et au sud, tandis que celle qui avoisinait la terre

était désagrégée, mais pas assez pour permettre de
naviguer.

Le matin du l^'" août, le gros glaçon qui nous avait

arrêtés le jour précédent s'ébranla légèrement et se

mit bientôt en route pour le nord, entraîné par toute
la force du courant de marée avec une vitesse de

1 mille 1/2 à l'heui-e, écrasant sur son passage la

glace au pied des falaises et s'avançant sur le navire
en menaçant de nous broyer.

Heureusement nous étions sous pression, de sorte

qu'en larguant (1) nos amarres, nous réussîmes à passer
entre le rivage et ce glaçon qui nous ouvrit de lui-

même un chenal en rebondissant sur une pointe
avancée contre laquelle il vint se choquer violemment;
peu après, il s'en alla en tournant lentement s'adosser

à la terre, tout près de la position que nous avions
abandonnée quelques instants auparavant.

(1) Larguer, iiicher une eoiile un tout autre objpt attaché quel
ue part.

•• ^que part
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Comparaison entre la glace flottante et celle

de la mer Polaire.

Ce qui venait de se passer nous mit à même de
juger en connaissance de cause la dilleience qui existe

entre un glaçon flottant ordinaire et la glace de la

mer Polaire. Le premier, n'ayant pas plus de 2 mètres
d'épaisseur, se brise en morceaux contre tout obstacle

qu'il rencontre sur sa route, tandis que la seconde,
épaisse de 25 à 30 mètres, soulève sans effort tout ce
qui l'empêche d'avancer et continue sa route sans y
prendre garde.

C'est ainsi que cela se passa dans cette occasion :

le glaçon polaire, qui ne nous manqua que de quelques
mèti-es, en cisaillant la ceinture de lourds glaçons
isolés qui bordaient la côte, empila les uns sur les

autres, en les refoulant sur la pente du rivage, les dé-
bris de glace qui nous protégeaient et dont quelques-
uns, hauts de 12 mètres, pesaient plusieurs milliers de
tonnes. Tout cela ne fut qu'un jeu pour lui, et le

géant polaire continua sa course en brisant tout sur
son passage sans subir aucune atteinte, sans perdre la

moindre parcelle de son énorme masse.
C'est un miracle que rAlert ait pu réussir h le

contourner en s'avançant tortueusement et échapper
ainsi au piège qui l'étreignait.

Nous continuâmes notre route, tout près de la fa-

laise de glace attenant au rivage et élevée de 6 à 12
mètres. Nous passions par des fonds de 20 à 40 mètres
d'eau qui la bordaient, et nous en naviguions i\ si peu de
distance que (fuelquefois les canots de côté venaient
la toucher. C'est ainsi que nous arrivâmes à 20 milles

du cap Union; mais la banquise qui se tenait acco-
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lée au cap pendant le Ilot et le jusant, arrêta de nou-
veau l'Alert dans sa route accidentée.

Heureusement pour nous, nous pûmes abriter le

navire par le travers d'une large coupée où la mer
coulait librement dans la glace, et dont le courant
avait été assez fort pour miner sourdement la falaise

glacée et en détacher une cinquantaine de mètres en-
traînés au large, ce qui nous laissa un espace suffi-

sant pour amarrer le navire le long du rivage et ne
l'exposer ainsi qu'à être obligé de gagner la terre,

pour éviter d'être atteint par quelque glaçon ilottant

qui se serait échoué avant de pouvoir aborder l'Alert.

Nous fûmes retenus pendant vingt-quatre heures
dans cette situation, les canots du bord exposé ayant
été prudemment amenés et mouillés près de terre pour
éviter de tes voir écrasés par la glace.

Impossibilité de passer le cap Union.

A mi-flot, le courant portant au sud, un étroit che-

nal se forma autour du cap. Je donnai immédiatement
l'ordre à la machine d'être prête à marcher ; mais nous
perdîmes tant de temps à monter notre gouvernail, à

cause du courant qui, venant de l'arrière, le poussait

sous le navire, que la glace s'était refermée avant que
nous ayons pu doubler le cap, et du même coup nous
avait isolés de notre petit havre protecteur, de sorte

(jue, pendant que la maiée portait au nord, je fus

obligé d'amarrer le navire dans une petite échancrure

au pied de la haute falaise de glace.

Par bonheur, notre position si près du cap Union
nous garantissait des abordages. Comme nous n'étions

qu'à un mille de celte terre, toute la glace que le cou-
rant charriait au nord, s'écartait à environ 20 n.ètres

ilf
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h cause dos n'iiioiM, . ivioi-iinii 1,. nv.i^o
qirapi"(\s nous avoii- dé])a,ssés; les morceaux plus I(W(ts
venaient seuls écorcher uoLiïï carène en glissant' 1(>

long du bord. Le danger de notre position consistait
en ce qu'au moment du renversement de courant,
nous aurions à supporter toute la pression de la glace
entraînée par la marée portant au sud. Aussi, au
moment de la basse mer, le temps étant calme et ne
présentant aucune apparence de venis d'ouest qui

'

auraient pu ouvrir quelque chenal navigable, je lar-
l'uai les amarres et m'enfonçai à une petite distance
dans l'intérieur de la banquise, dans le but de per-
meltre au navire de dériver avec elle et de doul)ler
ainsi le cap au moment du ilôt portant au sud.
La glace nous transporta à environ un quart de

mille de terre, sans que nous ayons en vue' aucune
partie de mer libre, la banquise se transportant len-
tement et tout d'une pièce sans se rompre. Nous remar-
quâmes en passant que la glace qui s'étendait au pied
de la côte ne présentait aucune anfractuosité et ne
nous olïrirait, par conséquent, aucune protection dans
le cas où nous aurions été obligés de sortir de la ban-
(juise.

Au moment où le courant de marée vint à diminuer,
nous réussîmes, après beaucoup d'efforts, à sortir de
notre prison. A peine étions-nous dehors, que la glace
commença à remonter au nord avec une grande rapi-
dité. Le courant ne se faisant pas encore sentir à
quelque 20 mètres de terre, nous pûmes faire lente-
ment route à la vapeui. nous dirigeant au sud tout
près de la glace du pu^d des falaises. Les canots du
travers étant retournés en dedans ne couraient aucun
danger; mais i! n'en éUiii pas de môme pour ceux de

*^t5f

.
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l'arric're, qui, un pouvant tourner sur leurs bossoirs,
courai(!nt sans cesso lu dan-^er d'tMre écrasés contre le

mur de glace (jui bordait la côte.

A mesure (jue n(;us approchions de la baie de Lin-
coln, le chenal de mor libre s'élargit considérablement,
ce qui nous permit de le traverser sans diiliculté et
d'atteindre à 5 milles au nord du cap Ueechey avant
que la marée renversât (1) pour se diriger de nouveau
au sud.

Arrivé là, je lis amarrer le navire le long d'un gros
glaçon polaire, avec l'espoir de dériver de nouveau au
sud avec lui; mais comme je m'aperçus que les glaces
légères dérivaient plus vite et menaçaient de nous
envelopper complètement, je lis larguer nos amarres,
et, après beaucoup de tracas et de peint;, nous attei-
gnîmes le côté nord du cap Beeehey, où nous étions
le 3 août à midi, ava^it que le courant portât au
nord.

Arrêtés par la glace au sud du câp Beechey

Après deux heures d^ittente dans cette position, la
mer, très-dégagée au nord, finit par taire ouvrir'un
chenal qui nous permit de doubler le cap. C'est là que
se terminent les falaises de glace bordant le pied de la
côte. Au large du cap, la terre perd son caractère
escarpé et abrui)t, et vient en pente douce mourir au
rivage. Elle est entourée par une ceinture d'îles de
glace, qui, quoique plus petites, resseniblent assez à
celles qui encombrent le rivage de la mer Polaire
C'est au milieu d'elles que j'amarrai le navire, par un
tond de 6 mètres d'eau et à 20 mètres de terre. Nous

I

(l\On dit que la ina.ve renrsrse, quand lo courant de flotsuccède a celui de jusant et léciproquemcnt.
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n'étions pas à plus d'un mille au sud du cap, et en me
reportant à la position bien plus exposée que nous
occupions pendant l'iiiver, je considérai le navire
comme étant en sûreté.

Pendant la journée du 4 août, le temps resta cou-
vert avec des g^rains de neige venant du sud-ouest, le
baromètre restant très-bas, quoique le vent soufflât
avec une force modérée.
Le navire étant emprisonné dans les glaces et dans

1 impossibilité de bouger, je permis à nos sportsmen
d aller se promener jusciu'aux lacs où, l'année préoé-
dente, ils avaient réussi à tuer trois bœufs à musc
Ils trouvèrent un assez grand nombre d'oies sauvages
toutes dans l'impossibilité de s'envoler : les vieilles
parce qu'elles étaient h l'époque delà mue et presque
complètement déplumées, tandis que les jeunes, quoi-
que étant de belle taille, n'avaient pas encore la force
de voler hors du nid. Cin.iuante-sept de ces volatiles
furen apportés à bord et accueillis avec joie par nos
malades, qui étaient encore au nombre de dix.

Nous communiquons avec la « Discovery ».

La glace continuant à nous tonir emprisonnés j'en-
voyai M. Le Clerc Egerton accompagné d'un m'atelot
pour communiquer avec la Discovery, qui n'étaitquù 20 milles de nous. Ils partirent le 5 août portant
a notre conserve l'ordre de se préparer à prendre
la mer. En dépit des collines sans nombre qu'ils eurent
à gravir et qui rendirent leur voyage très-pénible ils
arrivèrent à destination le soir même de leur départ.

Banquise au large.

Pendant que nous étions retenus près du cap



Beechy, la banquise du lar^^o dérivait avec la niai-i^o,
le vent ayant pour elïet d'augmenter la force du cou-
rant et la durée de sa direction, aussi bien vers le nord
que vers le sud. Quoique la glace tut généi alement plus
légère que celle de la mer Polaire ou que celk de
l'entrée nord du chenal de Robeson, un grand nombre
de î,^ros glaçons polaires poussés par le vent du nord
passèrent près de nous en dérivant au sud, s'accunui-
lantdanslesunddeLady Franklin et le liord d'Ardu r
plutôt que dans le bas du chenal de Kennedy.
En fait, le premier de ces endroits peut être consi-

déré comme un vaste cul-de-sac recevant toute la
lourde glace qui dérive au sud par le chenal de Ko-
beson, glace qu'il retient jusqu'ù ce que les vents
dommants de l'ouest les lassent de nouveau remonter
au nord et débarrassent le sund, tout prêt à être
rempli lorsque les vents viennent à souffler du nord.
Ce n'est que pendant les saisons où les vents de norcî
régnent en maîtres aux dépens des vents de l'ouest, que
l'épaisse glace polaire se trouve entraînée par masses
considérables dans le canal de Smith et dans la baie
de Baffin.

Pression exercée par la banquise sur les îles
de glace échouées.

Le 6 ao.ût, le vent força considérablement du nord
jusqu'à souffler à l'état de tempête. Au moment du
fort du flot, alors que le courant portait au sud, d'é-
normes glaçons flottants passèrent près de nous en
dérivant et descendant le détroit, bousculant sur leur
passage la barrière qui nous protégeait et renversant
sens dessus dessous l'une des plus grosses îles de glace
à l'abri desauelles nous nous tenions.

m
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Collo \\o ('luit copcii.iiiiit loricinnil ('rlioïK'n pnr

^\ mètres d'eau sur un banc placé à environ 400 rnè-
fres do la li^nie principale des aulrcs îles de glace, et
nous avait été tort Uile les jours précédents eji nous
servant de rempart et mainlenant à bonne distance
la ban(|uise, qui dérivait ainsi au loin de nous; njais
cette Ibis la pointe d'un lar^e glaçon llollant qii s'en
allait en dérive au sud, en suivant la terre de tj-ès près,
accrocha la pauvre île condanmée ii la destruction et
amena sur elle tout h poids de la banquise. Sous cette
énorme pressior», elle tut soulevée en l'air de toute sa
hauteur (18 inètres au moins au-dessus de l'eau), et,
après «ne sorte de saut pi'rillcux qui la renversa com-
plètement, elle retomba avec un énorme fracas, lançant
au loin ses innombrables débris et soulevant la mer er»

une vague assez forte pour faire considérablement i-ou-
ler le navire.

Le navire tenaillé par la glace.

L'ile de glace qui nous protégeait étant ainsi détruite,
la glace, après avoir l'une après l'autre poussé à terre
les îles plus légères, s'avança sur le navire, qu'elle
hnit par tenailler légèrement. Le soir, le lieutenant
Rawson et ses deux hommes revinrent de /a />/i'cowr//,

nous apportant des nouvelles de la division des traî-
neaux du Groenland.

Le matin du 7 août, le vent souinant légèrement
de terre, la glace s'écarta du rivage et dégagea le na-
vire de la fâcheuse étreinte de la glace, sans toutefois
me jiermettre d'appareiller pour chercher une position
mieux abrilée.

• Dans l'après-midi, je fis ehautïer pour profiter d'une
ouverture passagère qui se montrait dans la glace;
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mais nous fùnios onroro rchîims [m' noiro f^onv<M'nail,
(|ue nous iw, pùmos remonter assez vite, ù cause de
(îcrtains cordages servant à le manœuvrer et qui s'em-
brouillèrent, de sorte que, quand il tut prêt ù ronclion-
ner, la glace s'était refermée et nous emprisonnait de
nouveau.

pendant la nuit, le vent força considérablement,
et la glace passait le long du bord avec une vitesse
de 2 milles à l'heure, emportée par le eouranl de
sud.

De nombreuse > masses de glace échouées en d{;hors
de la barrière qm nous abritait permirent au courant
d'amener sur nous le bord intérieur de la ban(iuise,
Je sorte que deux grosses glaces linirent par peser
dû tout leur poids sur n navire, celL; d'en dehors s'é-

chouant le long du bord, poussant à terre et tenaillant

la pauvre Alert, qui se trouva soulevée de plus d'un
mètre hors de l'eau.

Avec la marée m(mtante, le glaçon le plus léger passa
graduillmcnt sous les lianes du bâtiment et diminua
d'autant la pression qu'il supportait. Au bout de quatre
heures, l'Alert nTlait plus soulevée que d'environ 0"',i5

au-dessus de son tirant d'eau habituel.

Arrivée à la baie de la « Discovery ».

Le seul espoir qui nous restât de délivrer le navire
consistant à couper en morceaux l'énorme masse de
glace échouée en dehors de nous, je Ils mettre à cette

besogne ar.lue tout ré(juipage armé de pics. Le

4(V .oût, après 8 jours de travail, la glace suffisam-
ment réduite put flotter au moment de la haute mer
et délivrer ainsi le navire. En même temps, la banquise
s'écartant du rivage, nous pûmes faire âî milles en
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avant, et avec beaucoup de peine rejoindre, le jour

suivant, notre compaJ5'ne la Discovery.

Après avoir envoyé tous mes malades à bord de ce

dernier bâtiment, je lis amarrer l'Alcrt h l'entrée de
la baie, toute prête à partir j)0ur la baie Polaris repren-

dre le lieutenant iieaumont, dès (|ue la glace me
permettrait de traverser le détroit; mais l'arrivétî de

cet ofiicier, qui nous rejoignit le 14 août, rendit heu-

reusement ce voyage inutile.

La Discovery ayant embarqué son charbon et ses

viNres, les deux navires étaient alors prêts à taire roule

au sud; mais quoi({ue la mer parût libre en certains

endroits du chenal de Kennedy, le sund de Lady Fran-
klin était encore complètement rempli par les glaces

que la tempête du nord avait poussées devant elle.

Pendant que, tout prêts à partir, les navires attendaient

un moment favorable pour appareiller, leur arrière

échouait à terre à chaque marée l)asse, mais revenait

à Ilot de nouveau au moment de la haute mer sans

qu'aucun d'eux eût à souflrir de ces petits échouages.

Traversée du sund de Lady Franklin.

Le temps étant au calme, la glace se maintint immo-
bile jusqu'au 20 août, époque à laquelle nous proli-

tâmes d'une chance favorable pour nous avancer dans
la banquise, qui s'ouvrit peu à peu devant nous et

nous permit de gagner une partie de mer comparati-

vement libre, au large du cap Liéber, où souillait

depuis plusieurs jours une forte brise de sud-ouest

qui n'avait pu franchir les glaces du bassin de Hall.

A mesure que nous approchions du cap Laurence,

la glace, qui devenait de plus en plus serrée, nous mit

dans la nécessité de choisir entre les trois partis sui-

li
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vîjnts : retourner au nord, nous enfoncer dans la ban-

quise ou bien amarrer nos bâtiments à quelque île de

glace échouée ou i\qu(!l<|ue iceberg. J(; choisis le der-

nier et entrai immédiatement dans la baie par le sud

du cap. Après avoir suivi la côte pendant (piehiue temps,

nous nous trouvâmes dans un large bassin intérieur

parfaitement fermé par les terres, et où je lis amarrer

les navires sans la moindre inquiétude sur leur sé-

curité, quoique les grandes marées de vives eaux

amenassent des glaces qui, tout en flottant lentement,

menaçaient de remplir peu à peu toute la baie.

a L^Alert » poussée à terre.

Au moment de la haute mer, il arriva malheureu-

sement qu'un morceau de glace qui paraissait tout à

fait inolfensif, vint se presser contre le navire, alors

que l'île de glace qui nous séparait de terre, et contre

laquelle nous nous tenions, vint à flotter par suite de

la grande marée et fut elle-même poussée h terre; ce

qui lit que le bâtiment échoua tout d'un coup par

l'avant ayant encore l'arrière dans une eau profonde.

Avant que nous ayons pu prendre la moindre me-

sure pour le tirer de cette fâcheuse position, notre

navire se trouvait immobilisé sans espoir. A la marée

descendante, l'eau baissa de 4'",20, laissant l'étrave

et la (juille découvertes jusque par le travers du mât de

misaine; le bâtiment, reposant alors sur ses petits

fonds, inclinait d'environ vingt-deux degrés.

En même temps que la marée montait, nous allé-

geâmes le navire et fîmes passer nos câbles à l'arrière,

tout prêts à les amarrer aux ancres que nous fîmes

reposer sur deux morceaux de glace convenables.

Après cela, l'un de ces deux morceaux fut traîné au
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trouva 1 '
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uimcuite. A la peine mer r Moi-t A,f ,i/,' i

la moindre av.ric.
de,s,.cl,«„,.e saus

pâs'f! dt;
"'""'™" ""^""-ouest ouvrit un nouveaupassage, dont nous nous empressâmes de profiter pour»ous avancer au sud jusqu'au cap Collinson, Lautres ennuis que ceux inhérents à la navikit^dans les gUices par des len^pêtes d'une neige^des temps brumeux et de fortes brises debout.A» ,arge du cap, l'Alert ayant été obligée de mar-cher en arrière pour é, iter d'êtr,,. tenaillé^e le é v

;~;at''''ro " ^""'"™" -^^'^'^ I-'"'- 'ï

-

caton ;,;

""""''< '^^''^'' "" »'0««>i'-d-en>l,ar-
tation, mais manœuvra si liabilemeiit qu-elie n„isauver son canot.

' '^ "

<\fisl^rt d"
'""' ^'"^'\ '" ^'"'"''''' "«^ ««"i''''-^

imts pendant le voyage, quoique nous fussions
I <'<|uemment très-près l'un de l'au re ou bien

'

ocher les falaises de glace et les icebergs
La glace se refermant sur notre avant, je lis amarrere deux I. timents en dedans de qu Iques ieel 1

™.,ouésda..,abaic.,oiner.unmi.,iau\.ord^

Limite nord des icebergs sur io côté ouest du chenal
En venant du nord, on ne commence à trouver

--<>
.
ebergs qu'au sud du cap Laurence. Tout c, q,.on trouve au nord de cette position peut êlre coi^, -

dére comme des îles de glace. Même parmi ceux ion oml habitude, il en es. peu qui puissent Cee
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"'">o los m,s des aulres, tant ils se resscml.lpnt ,.,

«lace étant souvoni plus grandes que les iceber'-sLa falaise de friace mi borde la oôle est nn^I^l''
nature toute diin'Tem; vn. .

^*' ^ """

e «laçons plus légers que ceux de la mer Polaire et

^
igne son pi„d dans des eaux moins profonde eequifaitque nous ne pouvions y amarrer oM.i

En"„:ro„r'r
""""' ^^'^ '•^^ --î-a?:

•Ulot t'i. ? ,
""' '""J"'"'^ '^«'"""^ de les voir

a n es e r;.uf^'
"' P"^""" •''" ^"^ "e ce.'ondroi

du m,?r
'

'" '"" ''™ '^ '«''^"«^ deau le Ion.lu mur d(^ ghiee attenant au rivage
^

Vers le soir, la force du vent de sud-ouest avant >,..„coup augmenté, la glace s'ouvrit pe^r peÙ aÛl^d

au tlnTs o' Tr'""l "''' '' ^" '"'"^-'"-

mai h ,•
'"" ™™n''^te"i«"' libre de gl.ce-ia,s la brise qu, soufflait très-violemment soûlerai

". e mer qui, nous faisant l,',gèrement tang, m,:
tait d autant l'erré du bâtiment.

^''

Aux approches du cap Frazer le v.n. o„ m •
'™pêto, ce qui nte ,it brf.i.rL coup de ctilb;:

Cl
''"'"''"

'^ '^-•'^ »'-'0', inm,«ia,eme t a ^
ts au milieu de nmbreuses places ëclioné,.» ,J
basses pour nous garantir des'rafales ti^:; '!,
^.oulflaien, de terre, et rendaient notre pos io audangereuse que peu confortable.

iP.-s tarnt's tjiii ij'qj.
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Nous doublons le cap Frazer.

Nous mîmes trois jours pour doubler le cap Frazer
et le cap Hayes, qui tous deux se trouvent à un endroit

ni rfr'"u! ^'f T ^'"^'^"^ ^^^^""^•' '' ^l"i ^«"«tiLue
une difficulté de plus dans la navi^^ition. Le 2o, après
avoir ete par deux fois refoulés à notre mouillage de
la baie Maury, nous réussîines à amarrer nos bâtiments
en dedans de quelques icebergs échoués près du cap
Loms-Napoléon, le môme ti-ès-probablement qui nous
axait abrites le printemps précédent, alors que nous
taisions route au nord.

Polaire et de celles de l'océan Atlantique.
Les deux marées se rencontrent au cap Frazer en

au nord'
.^'"' ''

^'f''"''
^'''' '''''' ^^" 'I"^Jq"^« "^'"^^au nord ou au sud, suivant le vent régnant. La ren-

contre des deux courants occasionne de violents remou.
qui ont po..^ edet immédiat d'accumuler une .randequan ite de g.aces llottantes aux environs et surtout ausud du cap. Ce fait doit être attribué à ce que c'c^
la que se termine le chenal de Kennedy, et qu'en cet
cet endroit il s'élargit considérablement pom^evei
le détroit de Smith.

"avenir

Tandis qu'une foule de causes tendent à maintenir
les chenaux étroits libres de glace, les mers étendues
ne communiquant avec l'Océan que par des ouvertures
resserrées en sont naturellement encombrées

Je n ai pas éprouvé plus de difficultés ni couru plusde dangers pour doubler le cap Frazer que pour navi^guer dans n'importe quel endroit de ces régions Ce
passage n est difficile que parce qu'il forme un coude
tres-brusque, et qu'alors les ve„ts qui sounient daiis

1.
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la direction du détroit, soit dans le jens du nord, soit

dans celui du sud, ne peuvent dégager à la fois les

deux côtés du cap.

Ce n'est qu'avec la plus extrême prudence que nous
réussîmes à doubler le cap Louis-Napoléon, et ce ne fut

certainement pas la partie la plus facile de notre navi-

gation. Il nous fallut lutter avec une sage lenteur, ne
gagnant qu'un mille par jour et n'avançant qu'en

passant de l'abri d'un iceberg échoué à celui de son
voisin, autant que pouvait le permettre le peu de
mouvement de la glace, par le temps calme qu'il

faisait. De temps à autre nous étions obligés d'entrer

dans la banquise, tout en nous maintenant prudemment
près de terr^ C'est ainsi que, le 29, nous finîmes par
atteindre l'iie du Prince Impérial dans la baie de Dobbin,
chacun éprouvant un vif sentiment de satisfaction d'être

délivré de la banquise et de voir, une fois de plus,

nos navires amarrés à la glace fixe, hors de la route

des icebergs en dérive.

La semaine précédente, le temps était resté très-bru-

meux pendant que la neige tombait .-abondamment.

L'épaisse et bbnche couche dont elle couvrit alors la

terre rendit aux montagnes l'éblouissant manteau
d'hiver dont elles ne s'étaient débarrassées que quel-

ques semaines avant et qu'elles ne perdirent plus que
très-lentement, à mesure que la neige fondait dans les

vallées basses qui s'étendent à leurs pieds.

Le vent du nord s'établit alorS; mais pas avec assez

de force pour mettre la glace en mouvement. Le temps
devint très-clair, la température s'abaissa considé-

rablement au-dessous du point de congélation, et, à par-

tir de ce moment, une couche de glace nouvelle se

forma jour et nuit à la surface de la mer.
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Quand la brume fut cnhArpmnnf ^.v • >

et dont les flancs étaient, Je place en place côuné

« en vont cnsuilt' ilottor au m-A d<s v..,.fc . ^ ,

^'^'' "î"'
^1 au t,ic ati, vents et des courants.

Glacier de l'Impératrice Eugénie.
Le glacier le plus important de la côte ouest d„canal de Smith a reçu le nom de l'imp.Jtnt F

Traversée de la baie de Dobhin.
te 1" septembre, nous réussîmes à traverser h h..i„de Dobbn. et à fixer nos bâtiments Tn it b«ecl.oue,qu, ne se trouvait ,u'à u„ quart .le tniM dMé 41de provisions que nous avions établi au printemps

''é
cèdent, a quelques milles au nord du cap Ha^ ^m

"

tait 'tX'' '
'" '""'"' "' ""'^^^ "oavellemezul;,;^:

était telle, qu on ne pouvait guère son-er i ,v TT
en canot^ Cependant, en prJitant d^ 1'sstreJ ?',:courant de jusant produisit, nous pûmes en b C.quelques-,mes des provisions; mais I reste éne2îrun canot et une «rand,. quantité de biscuit

c

n
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Les mômes raisons nous empôclièrent de débarquer

à l'ile de Washington Irving et de visiter notre cairn.
(^e ne ï\x' que h troisième jour, après (jue h grande
marée eut ouvert un passage dans la glace, qu'il nous
lut possible de nous y rendre. Nous retrouvâmes in-
tacte la notice que nous y avions laissée l'année pré-
cédente.

Cairns de l'île Washington Irving.

Nous tïmcs une nouvelle visite aux deux cairns très-
anciens élevés i)ar les soins d'un voyageur parcourant
avant nous ces régions désolées ; les lieliens qui recou-
vrent les pierres, en grimpant de l'une à l'autre,
prouvent que ces co'istructions sont de date très-
ancienne.

Elles ont probablement été placées là pour marquer
le point le plus nord, atteint par l'un de nos braves
et entreprenants prédécesseui's, mort sans revoir la pa-
trie et conlier à personne l 'existent de ces traces de
son passage.

Le 3 septembre, un chenal s'étant ouvert le long de
la côte ouest du cap Hawkes, nous fîmes tous nos efforts
pour l'atteindre; mais, la glace nouvelle ayant cimenté
ensemble un grand nombre des glaçons épars, débris
de la glace plus ancienne, nous nous trouvâmes en
face d'une barrière qui iious en séparait et à travers
laquelle nous Mmes obligés de nous frayer une route
à coup d'éperon, ce qui nous lit dépenser une grande
quantité de charbon.

Après avoir doublé le cap, nous nous trouvâmes en
présence d^une partie de nier libre que ;a banquise,
en se détachant du rivage, avait mise à découvert;
mais ce passage était encombré d'une tb .de dt- î)efits
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glaçons détach(-s qui nous obli^.Vont k lairo une roule
tortueuse, et à ne passer parfois qu';\ 20 mètres do la
glace qui bordait la (3Ôte. Heureusement pour nous,
leau se maintint constamment profonde sur notre
passage.

La banquise du large, formée d'une glace très-épaisse,
était fortement agrégée par la gelée de l'année; nous
v.vimes moins d'iceberi^ ,|ue l'année précédente.
Nous réussîmes à atteindre la baie Allman, à moitié

route entre le cap Hawkes et la baie de Lady Franklin-
mais, arrivés là, nous nous trouvâmes de nouveau ar-
rêtés par de la glace nouvelle, si épaisse, que je pensai
qu il était plus sage d'attendre une nouvelle ouverture
que de nous ouvrir un chemin par la force, en mar-
chant à tout(! vapeur.

Le jour suivant n'amena aucun changement dans
notre position et rien n'indiquait que la glace dût s'ou-
vrir. Nous ne pouvions rester là sans danger et j'étais
tres-désireux de gagner un endroit plus abrité- dans
cet ordre a'idées, j'ordonnai à la Discovery, plu's faite
que lAlert pour ce genre de besogne, de marcher en
avant à toute vapeur et de nous ouvrir un chenal sur
son passage. Le capitaine Stephenson se lança donc à
travers une couche de glace épaisse de 9 centimètres
et réussit à y frayer sa route. Son navire fut plusieurs
fois complètement arrêté et, pour le dégager, il était
rjhge de rassembler tout son équipage sur le pont et
de le faire courir alte.^nativement d'un bord à l'autre
de manière à occasionner des roulis, qui écrasaient la
g^ce pressée contre les flancs de la Discovenj
A l'entrée de la baie Allman, nous trouvâm'cs une

grande vallée venant des montagnes élevées de l'in te-
neur, et complètement remplie par un gigantesque
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J^lacier s'étendant à l'est, presque jusqu'à la baie de
Dobbin. Je lui donnai le nom de M. Evans, le i>résident
ae la Société géologique.

De l'eau qui existe sous les glaciersïuand la température de l'air est au-dessous du point
de congélation.

Dans l'intérieur de la baie, la température de l'eau
a la surlace était de 0", tandis que depuis que la gelée
était survenue, nous n avions pas constaté de tempé-
rature supérieure à - lo,ii pour l'eau de mer En la
goûtant nous trouvâmes qu'elle était presque douce, ce
qui expliquait suffisamment l'épaisseur inusitée de la
glace nouvellement formée.
Ce même phénomène se reproduisit chaque fois eue

notre route nous ht passer dans le voisinage d'un tor-
rent descendant d'un glacier, ce qui prouve qu'en pareil
cas l'eau, se trouvant à l'abri de l'abaissement de la
température, échappe à la congélation et continue à
couler, quoique le thermomètre soit bien au-dessous
de 0*^.

Nous restâmes immobilisés par la glace jusqu'au
6 septembiy et ce ne fut que le 7 que nous pûmes
a temdre 1,1e de Norman Lockyer. La glace ne nous
ht laire qu une seule halte, pour lui laisser le temps
de s ouvrir, et bientôt des chenaux de mer libre, serpen-
tant au miheu des glaçons, nous permirent de traver-
ser le tiers de la baie de la l>rincesse Marie. x\ous
étions a une époque si avancée de la saison qu'une
tausse manœuvre nous eût probablement forcés de
passer un autre hiver dans ces régions, sans aucun
résultat capable de compenser un pareil sacrihce •

c'.vst
pouiquoi, avant de chercher à traverser Je reste delà

10
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baie, ju montai en compagnie du capitaine Steplicn-

8on, sur le sonnnet de l'ile, d'où nous eûmes la joie

d'apercevoir, à 20 milles environ de nous, un vaste

espace de mer libre (jue nous savions s'étendre jusqu'à

l'entrée du canal de Smith. Nous n'aj)erc(!vions (pie

ipu'l(|ues glaçons intempestifs, qui s'oj>[)osaient à notre

marche vers le but désiré.

Après avoir signalé aux deux navires d'être prêts à

:ip|)ar('iller, nous nous empressâmes de retourner à boi-d

et, à l'exception d'une petite barrière d(^ glace qui nous
retint pendant une heure, quoique les deux écpii-

pages fussent occupés à la briser et que la Discovery la

frappât à coups redoublés et sous toute vapeur, nous
pûmes sans encombre parcourir les deux tiers de la

baie; mais, arrivés là, notre marche eji avant fut arrêtée

par trois énormes glaçons paléocrisliques qui, étranglés

entre le cap Victoria et quelques icebergs écliouj-s,

empêchaient complètement la glace de dériver en
dehors de la baie de la Princesse Marie.

Du haut des mats, nous pouvions maintenant décou-
vrir la mer libre; mais notre provision de charbon
diminuait tellement que, si nous ne pouvion; réussir à

dégager nos bâliments, ce qui nous en restait eût été

insuffisant pour passer un second hiver.

Le 9, au changement de marée, il se produisit dans
la glace un mouvement qui nous permit d'avancer d'un
mille.

Le matin du 10, remarquant que la glace épaisse

dont j'ai parlé plus liant semblait vouloir se dégager
des icebergs qui l'emprisonnaient, je lis tenir la machine
prête à marcher, et cinci minutes après, le chenal étant

ouvert, nous le franchissions pour doubler le cap Vic-

toria.
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Assaut de la dernière barrière de glace

Après lout cela, non., n'avions plus qu'un seul ok-
,

l co éneux s opposant à nntrn marche en avani,
obMacfe résultant ,l„ raln.e .|ui r,:.s"alt. I,a «lace noul

ton n„? '""!'""T
'' '''•••" ^'"'' ''"« "»"^ devions

'oujour marcher à tout,! vapeur, principalement là où

a> aient ('le resoudés ensemble par la nonvell,. ReldeA la dernière barrière de cette espèce, après rn'.eUkr I eut hi lardée plusieurs fois, ù tout vapeu
'

avec toute la vitesse possible, sans avoir rbtenu'auenn
i^su lat, je hs ranger /,, Di^covcru le long de monbord avec la préeautiou de conserver entre no,<, un
••l'-o.t glaçon qui empêchait les deux navires de s'abor-
aer mutuellement, et, ,„ nous élançant tous deux àtoute vapeur, nous chargeâmes ensemble la malen-
contreuse barrière, que nous fîmes bieiilôt voler en
(•elals, ce qui nous permit de gagner la mer libre au

La mer libre.

A partir de cet endroit, le ehrnal existant menermiide gagner sans encombre le cap Sabine, où la glaces ouvrit graduellement devant nous, jusqu'lue qu' ,

'1 'y en eut plus en vue de la mûlure!
tu passant à l'outrée du détroit de Hayes nousaperçûmes une quantité considérable de glace à nue"que distance dans l'intérieur.

'

Navigation dans les chenaux de Kennedy
et dé Robeson.

En comparant le voyage du PolarU >, o^ui ^^ v*i. .
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et ôo In Dis('ovonj,']e pense quo tout bâliment aurait pu
IraiM^liir le clieiial avec le iiième bonheur que î. pre-

mier de ces naviies, s'il avait essuyé une bou rasque
de sud-ouest senii»lab]e h celle que nous eûmes ;'? sup-
porter le i^ se[>fembrc 1875, et (\u\ eut pour effet de
chasser la glace devant elle.

La g'i'osse mer que ce vent souleva dans le chenal
de Robcson indi(|uait la présence d'une grande éten-
due de mer libre dans le sud. La difficulté eût consisté

dans le choix d'un point de départ ù nne époque aussi

avancée de la saison et après la venue des gelées. Vu
navigateur prudent, quoique . toujours prêt i\ profiter

de toute occasion favorable, aurait à celte date tenu
son navire amarré dans quelque endroit suffisamment
alu'ité pour y établir ses quartiers d'hiver, et, selon
toute probabilité, se serait alors trouvé dans l'impos-
sibilité d'atteindre le chenal de mer libre au moment
de sa formation. Sans cette prévoyante mesure, son
navire aurait couru les mêmes dangers que s'il avait

été enfermé au milieu de la banquise. Les meilleurs
points de départ sont h Port Foulki; et le port Payer
ù l'entrée du canal de Smith. Le Polaris ne dut' sa

prompte traversée dans le nord qu'i\ son départ de
l'entrée du canal de Smith à une épo((ue avancée de
la saison; si ce départ avait eu lieu i\ toute autre époque,
il aurait éprouvé les mêmes difficultés à s'avanc<!i-

au nord, en 1871, que celles qu'il rencontra pour s'en

retourner au sud l'année suivante. Il y avait autant de
glace dans le chenal en 1871 qu'en 1872, 1875, 1870.

r.orsqu'on est arrivé à la latitude de la baie Polaiis
ou de celle de la baie Discovery, si le navire ne f:iit

pas d'avaries, on peut, dans la plupart des cas et

avec beaucoup de persévérance, teiUer le passage en
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l>urtant au ronimoiicoinciit de la saison

; mais (v sera
toujours une travcrsno des plus danijeieuses.

Les (limcultés au^uKuitcnt considch-ablement (.uand
on arrive au (aliénai de Kobesou, et Ion peut dire que
tout dépond autant d'un concours de circonstances
heureuses que de fiiabileté du navigateur. Notre expé-
dition mit 2o jours pour all(;r du cap Sabine à la baie
Discovery; le voyage d(^ retour dura le même temps
et cependant la distance entre ces deux points n'est
que de 250 milles. II nous fallut 7 jours pour aller de
la baie Discovery à la mer Arctique et 12 pour faire
le chemin inverse; ces deux points ne sont séparés
1 un de l'autre que par une. distance de 76 milles.
Pendant notre voyage au nord, nous ne mîmes h

la vode qu'une seule tbis et le chemin parcouru ne fut
que de 20 milles. A notre retour dans le sud, nos
voiles restèrent constamment serrées. Il ne saurait donc
être question d'un navire à voiles pour faire un sem-
blable voyage; toutefois, comme nous n'eûmes besoin
de toute notre vapeur qu'en deux occasions, il n'est
pas nécessaire d'avoir une puissante machine.
Tant que h glace reste obstinément fermée, il n'y

a pas jusqu'à présent de puissance connue qui puisse
vaincre sa résistance, et quand elle s'ouvre, une marche
modérée permet au navire de s'avancer tranquillement
avec la même vitesse que la glace qui se retire devant
lui

; û est bien rare qu'on ait à fournir une course
rapide en avant.

Saisons tempérées de la baie de Baffin.

Toutes les observations concourent à prouver que.
depuis quelques années, les froids rigoureux et habi-
tuels n'ont pas régné à la côte ouest du Groenland,

10.
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où les EuropcH-ns ont quelques ('Itiblissemonls. 11 en a

été de môme pour ce qui concerne la saison où la

mer deBaffin se trouve libre; on n'a que peu ou point

trouvé de glace au nord du cap York pendant les

mois de juillet et d'août.

L'établissement créé sur les îles aux Baleines a été

abandonné pour quelque temps, le peu d'épaisseur de

la glace rendant la pêche dangereuse. Pendant notre

route au sud à travers la baie de Baffin, la tempéra-

ture de l'eau était si élevée que la navigation doit

être possible au large de Disco presque jusqu'à la fin

de l'année, ad point que l'inspecteur danois avait

l'intention de s'absenter, dans un canot non ponté,

pendant le mois d3 novembre.

Quand la mer libre domine pendant l'année, la glace

qui se forme pendant l'hiver est nécessairement bien

plus légère et bien plus mince qu'elle ne le serait si

de nombreuses glaces flottantes et éparses se trouvaient

là toutes prêtes à s'agréger ensemble, sous l'influence

des gelées du nouvel hiver. C'est ainsi qu'une saison

prématurée conduit forcément à une autre, et qu'à

moins de circonstances fortuites, telles que des vents

continus de la partie du sud-ouest venant à souffler

pendant les mois d'été, la saison de 1877 doit être

très-favorable à la navigation dans la mer de Bafïin.

Au nord du canal de Smith, la saison est probable-

nierjt toute différente de celle de la baie de BaflTm;

car le même vent de nord qui chasse la glace au sud

vers le détroit de Davis^ doit remplir le canal de

Smith des lourdes glaces du pôle et, par conséquent,

amener avec lui un froid considérable.

Les vents de sud qui chassent les glaces au nord
de la baie doivent aussi dégager les chenaux du iiord, et
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Uôvorser la ^^Mco dans la mw Polaiiv, r( ainonrr avc,^
oux une température plus douce que celle qui r^'^ne
habituellement.

Migrations des Esiuimaux.

Depuis le détroit de Hayes jusqu'au nord du Ca^;
Beechey, par une latitude de 81%^2' N., endroit où le

chenal de Robeson n'a que 13 milles de large, d(^ nom-
breux ossements d'Esquimaux sont semés sur toute la
côte ouest du canal de Smith. Au sud du cap Beochev
la côte permet de voyager facilement, tandis qu'au
nord, les falaises abruptes et coupées de précipices
ne permettent de se re.idre d'un point à un autre que
pendant le milieu de l'hiver, alors que la glac/' du
chenal est absolument stationnaire. C'est avec le
plus grand soin que j'ai examiné la côte au nord du
cap Union, et je puis assurer que les Esquimaux n'ont
jamais eu d'établissement permanent en cet endroit.

Les nombreuses observations que nous avons pu
recueillir me portent à conclure que leurs bandes
errantes traversent le chenal de Robeson,du cap Beechev
au cap Lupton, à l'endroit même où l'expédition du
Polaris découvrit leurs traces.

Bais flottants en dérive, preuve d'un soulèvement
du sol. •

Les quelques pièces de bois en dérive (toutes de
l'espèce sapin) que nous avons pu ramasser sur les
côtes de la mer Polaire, sont venues s'écliouer là en
venant de l'ouest. Nous en trouvâmes une à 'k milles
de terre, sur les glaces mêmes de la mer Polaire; les
autr.s furent rencontrées à différentes hauteurs, al'lant
jusrpi'à 4:> mètres au-dessu.s du niveau de la mer*
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La pièce de bois trouvée sur la glace était en très-

bon état, l'éoorce y adhérait encore; quant aux autres,

qui paraissaient très-anciennes, elles étaient dans un
état de décomposition très-avancé, généralement enve-
loppées d'une couche de vase d'anciens lacs évidem-
ment formés par un soulèvement du sol.

A ces preuves d'un soulèvement général du sol, il

convient d'ajouter les suivantes : à tous les caps proé-
minents les roches étaient polies et usées par la pres-
sion et le frottement de la glace de pied, aussi bien
que par les glaçons que la banquise, sur so.m passage,
écrase entre elle et la terre. Les marques de celte usure
partent du niveau de la glace actuelle et vont, à une
hauteur de 90 à 420 mètres, s'effacer sous la décom-
position des roches. En outre, de nombreux lits de
coquilles de mer et des dépôts de vase existaient à
des hauteurs considérables.

Épaisseur de la glace en hiver.

^

A FIoebergBeach, la couche de glace formée pendant
l'hiver à la surface de la mer avait, au commencement
de juin, une épaisseur maximum de 2"S043. A la

même date, sur un lac d'eau douce, la glace avait
2'»,15, et l'eau, qui était profonde de 3"\60 au-dessous
de cette glace, était à la température de 0^ ce qui
prouve évidemment que les lacs profonds ne gèlent
qu'à la surface.

Température de la terre.

La température minimum enregistrée par un ther-

niomètre enterré dans le sol à une profondeur de
0"',60, et soustrait à toute variation brusque, fut— 2o°,

alors que la température de l'air était de — 57«.
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Avec le printemps, cette température s'éleva peu à

peu jusqu'à — i%3, à la fin de juillet. A cette époque,
presque tous les torrents avaient cessé de couler et le

temps devenait de plus en plus froid.

Le 13 et le 21 juin, les rayons du soleil étaient brû-

lantp et firent monter le thermomètre à boule noire

jusqu'à
-f-

53« et + M\ la température de la surface

de la terre étant de— 2«,78 et celle de l'air de -f 1°,11.

Température de la mer.

La température la plus froide de l'eau de mer fut de
— 2^22, la même à toutes les profondeurs. En plu-

sieurs occasions, à l'aide du thermomètre de Negretti

et Zambra, nous pûmes constater que la température
de la surface de la mer au sud du chenal de Robeson
était plus froide que celle des couch'^; inférieures; la

différence 3'éleva une fois jusqu'à 1 degré 1/2 Fahrenheit.

Marées.

A Floeberg Beach, l'établissement du port est de 10 h.

44 m. (1), la mer ne monte que de 0'",91 dans les

grandes marées, et seulement de 0"', 49 dans les marées
de mortes eaux.

Passage du cap Sabine.

Ayant déposé une notice à l'île de Norman Lockyer,
et mon intention étant de toucher au cap If.abella, je

passai près de notre station du cap Sabine sans la

visiter. Toutefois, je pus observer que le cairn était

intact, et qu'il paraissait être dans l'état où nous
l'avions laissé.

(1) Vélablissemenl d'un port est Iheure Je la pleine mer le
jour (le la nouvelle et de la pleine lune ilans ee port.
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La baie de Payer cl ses environs étaient libres de

glace; le temps au calme.
Le 9 septembre, le temps se malmenant au calme

nous arrivions par le travers du cap isabella. En y débar-'
quant, mes hommes trouvèrent dans le dépôt quelcnies
lettres et journaux laissés là par la Pandom. .Les dates
Dous indiquaient que la visile de ce bûtiment avait eu
lieu pendant l'année; mais, à part l'avis que, s'il était
possible, un double des journaux serait débar«(ué
au cap Sabine, nous ne trouvâmes rien qui pût nous
indiquer les mouvements passés ou futurs de ce navire

J'en conclus que le reste de notre courrier était h
i)isco; ce qui me décida à profiter du calme pour pous-
ser à la vapeur sur les îles Garey, sans perdre du temps
et dépenser du charbon en m'arretant à l'île Littleton
qui se trouve de l'autre côté du détroit.
Le vent du sud s'étant élevé, je fis mettre à la voile

et nous atteignîmes, en louvoyant, le détroit de Wliale
ou nous étions le 11 septembre, n'ayant pas rencontré
de glace depuis le canal de Smith. La brise ayant
Iraîchi jusqu'à souffler en coup de vent, dans la soirée
du i% j'ordonnai aux bâtiments de mouiller h la baie
Bardin. Nous aperçûmes quelques Esquimaux à terre •

maille temps continuait à être si mauvais que, malheu-
reusement pour eux, je voulus attendre au lendemain
pour communiquer. Pendant la nuit, le vent, qui sauta
subitement, nous mit dans une position dangereux et
nous fit appareiller par une nuit très-noire et un temps
brumeux, qui m'empêchèrent de débarquer et de visi-
ter le campement des Esquimaux, ainsi que j'en avais
rinlentioii.

La roche liors de l'eau, qui est au large du cap
Povviet, pointe la plus est de l'entrée de la baie et sur
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laquelle s'élève le village es(|uimau, est très-dangereuse.

Ou ne peut pas trouver de bon mouillage en dehors

du glacier de Tyndall, et nous fûmes obligés d'en pren-

dre un par 41 mètres d'eau, dans une position expo-

sée aux vents du nord, /a Di6Covery amurréc à l'arrière

de rAlei't.

Impossibilité d'atteindre les îles Garey.

Pendant les journées du 13 et du 14, nous limes

roule au sud dans la direction de l'ile VVolstenholm,

par un temps calme et de folles brises d'ouest, qui ne
nous auraient permis d'atteindre les îles Carey qu'au
prix, d'une dépense exagérée de notre provision de

charbon, déjà fort diminuée. Par ailleurs, la houle sou-

levée par le dernier coup de vont de sud devant rendre
le débarquement impossible, je fus obligé de passer

sans prendre les lettres laissées par la Pandora Vamice
précédente, sacrifiant ainsi ce courriel- tant désiré et

dont nous étions privés depuis quinze mois.

Nous traversons l'entrée du détroit de Lancastre.

A partir du sund de Wolstenholm, wie brise de sud-

ouest nous permit de traverser et d'atteindre le cap
Byam Martin, situé à l'entrée du détroit de Lancastre, où
nous arrivions le 16 sans avoir rencontré de glace et la

température de la mer variant entre — 0'',56 et -f- 1",H.
En faisant route à l'est à la vapeur, nous rencon-

trâmes une autre brise de sud-est qui nous fit atteindre

la partie sud de la baie de Melville, et nous permit
de faire route au sud le long de la côte du Groenland.

Je pensai qu'il valait mieux avoir à retraverser la

baie de Baffin que de se tenir à la côte ouest, où nous
aurions couru le risque d'être pris entre la banquise

du milieu et la côte.
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Arrivée à Disco '.

Le 20, nous étions en vue du cap Slmckleton et, le

25, nous arrivions à Disco, ayant éprouvé des vents
debout continuels, depuis le 10, jour de notre départ
de l'entrée du canal de Smitli. Pendant toute cette
partie de notre traversée, nous ne rencontrâmes qu'une
seule traînée de glace; encore était-elle très-légère.

A notre arrivée, M. Krarup Smith, inspecteur du
Groenland Nord, nous autorisa fort gracieusement à
enlever trente tonneaux de charbon de son petit appro-
visionnement, et nous informa qu'il y en avait encore
vingt tonneaux à notre disposition à Egedesminde, si

nous voulions nous y rendre. Alin de fain; bénéficier
l'expédition de sa présence et nous faciliter ainsi l'ac-
(juisition de nos vivres, M. Krarup voulut bien nous
accompagner jusqu'à ce dernier port. Les soins et les

attentions qu'il nous témoigna pendant notre séjour
à Disco nous enchantèrent, et il est impossible d'être
mieux accueilli que nous ne l'avons été par le digne
inspecteur.

Plusieurs des habitants d'Egedesminde étant malades
du scorbut, je fis au gouverneur cadeau d'une cer-

taine quantité de jus de citron pour être distribuée
aux malades.

M. Smith nous apprit que toutes nos lettres, à l'excep-
tion de quelques-unes laissées au cap Isabella, avaient
été déposées à l'île Littleton. Comme w is n'en avions
trouvé que très-peu dans le premier de- ces endroits
nous eûmes le chagrin de perdre ainsi presque toute
notre correspondance officielle et privée (1). Notre char-

(1) Ceux qui nont jamais quitté les leurs, pour airronter Icsnri.
valions «le toute sorte de la vie du marin, ne pourront quiiniar-
faite.nent comprendre la déception que durent ép/onver les

I



leton et, le

des vents

tre départ

3iite cette

les qu'une

-légèi'o.

acteur du
isement à

tit appro-

ait encore

minde, si

bénéficier

linsi l'ac-

ien nous

ins et les

re séjour

)le d'être

le digne

; malades

une cer-

istribuée

Texcep-

, avaient

n avions

endroits

ue toute

tre char-

er les pri

qu'iinpar-
011 ver les

> i





— 181 —
bon fait et nos navires prôts pour la mer, nous quittons

Egedesmindo le 2 octobre, et cette ïoïs home bound (1).

Traversée dé retour.

Le 4 octobre, les deux navires traversèrent do nou-
veau le Cercle polaire arctique, juste quinze mois après
l'avoir passé en se rendant dans le Nord.

Le temps devenant plus chaud et plus humide, quel-

ques hommes souffrirent de rhumatismes et de rhumes.
Le 12, pendant un violent coup de vent que les

deux navires essuyèrent à la cape (2), sous le grand
hunier au bas ris ('y et une voile do cape, la tète du
gouvernail de l'Alert, déjà tordue quand le navire avait

été pris dans les glaces, s'échappa des ferrures qui

avaient servi à la réparer, ne laissant que la partie

basse du gouvernail en bon état. Je n'avais pas, avant

do quitter l'Angleterre, pris de dispositions pour remé-

équipages arrivant à Disco et n'y trouvant pas ce bienheuroux
courrier, dont l'arrivée à bord est le seul iour de fête des cam-
pagnes lointaines. Le récit de Nares est tellement sobre, qu'il ne
parle môme pas de la lutte que l'homme privé et le chef eurent
a soutenir en lui, pour se résoudre à passer devant les îles Cai-ey

sans prendre le courrier qu'il croyait y avoir été déposé par la

Pandora.

(i) Les mots home bound ne sont pas faciles à traduire en fran-

çais, attendu que rien ne peut dans notre langue rendre le mot
home, qui a pour les Anglais et même pour les Français oui ont
vécu longtemps en Angleterre un charme particulier, uneinaéfinis-

"sable poésie que des circonlocutions affaibliraient sans les l'aire

mieux comprendre. Littéralement, home bound veut dire : En
route pour la patrie.

(2) Être à la cape se dif d'un navire qui, la barre sous le /ent

et presque à sec de toile, présente le côté et se tient en travers

ar vent sans pouvoir faire route,

(3) Grand hunier au bas ris : le grand hunier est la voile que
porte le grand màt de hune; on en diminue la surface en y
prenant des ris. Elle se trouve aussi réduite que possible ouand
on a pris le bas ris.

11
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dior à un pareil accident; il nous fallnt donc beau-
coup do travail et dVIForts pour iniprovisor à la mer
un appareil qui nous permît d(; gouverner. Cependant
nous arrivûmes à diriger convenabhîment le navire
l)endant notre traversée de rAtlanticpie, en ayant soin
de manœuvrer les voiles de façon à taire supporter au
gouvernail le nioins ù'elForts possible.

Le 10, pendant un coup de vent violent, nous per-
dîmes de vue la Dùcovery, (jui lit route toute seule pour
le rendez-vous que je lui avais assigné à Queenstown.

Pendant notre traversée, les vents du sud dominè-
rent constamment. Le gouvernail de rechange ayant été
lui-même fort avarié dans le Nord, nos ouvriers l'ont
réparé, et il peut maintenant nous servir. Dès qu'il
sera mis en place, rAlert fera route pour Portsmoutli.

Signé : G. S. Nares,

Capitaink de VAISSRAU,
Commandant l'expédition arctioib.

Ici se termine la relation du commandant Nares •

nous y ajoutons les quelques lignes suivantes :

Arrivée des navires à Portsmouth.

L'Alert et la Discovery arrivèrent ensemble en vue
du feu flottant du Warner (1), le mardi 2 novembre,
à 9 heures du matin. Une brume épaisse, qui avait
régné pendant toute la nuit, les avait un peu retar-
dées au moment d'atterrir.

La nouvelle de leur arrivée fut immédiatement télé-
graphiée à Portsmouth, et, à midi, l'Angleterre entière
apprenait avec une légitime satisfaction le retour à

(1) Bateau-feu à l'entrée de la grande rade de Portsmouth.
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bon port d'une expédition qui venait de donner à sa

gloire maritime un nouvel et légitime éclat.

La ville de Portsmouth tout entière fut saisie d'en-

thousiasme, et en un clin d'oeil tous les bateaux à

vapeur disponibles quittèrent les quais pour conduire

au large une foule de curieux, avides du plaisir de
saluer les premiers le retour des vaillants navires.

L'amiral Georges Elliot, commandant en chef le

port et l'arsenal, appareilla avec son yacht la Pire Quern,

pour aller au-devant du capitaine Nares.

A une heure d'après-midi, l'Alert et la Discovery,

précédées de la FireQueen et entourées d'une lloltille de
vapeurs chargés de monde, firent leur entrée en rade.

Les navires de l'escadre avaient leurs hommes sur

les vergues et étaient pavoises comme aux jours de fôte.

Les troupes de la garnison étaient rangées sur les

remparts.

Au moment où l'expédition passa près de l'escadre,

les matelots la saluèrent de hurrahs frénétiques, aux-
quels leurs camarades de VAlei't et de la Discovery

répondirent, avec l'orgueilleuse émotion que donne le

sentiment du devoir accompli au prix des dangers les

plus grands qu'il soit donné à l'homme de braver.

Une foule immense rassemblée sur la plage de Southsea

donna la première le signal des applaudissements et

des vivats, auxquels répondirent bientôt ceux des soldats

massés sur les batteries du port et ceux des ouvriers

de l'arsenal, qui avaient quitté leurs travaux pour ac-

courir sur les quais.

Un peu avant d'entrer dans le port, l'Alert et la

Discovery firent monter leurs matelots sur les vergues,

et quand les deux navires donnèrent dans les jetées,

ce fut avec un recueillement ^'.rond et une indescrip-
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tible émotion que ces hommes, impassibles devant le
l>énl, écoutèrent tête nue le God sle t>T(Snllles mus,ques de terre jouaient sur leur p ssa^
ett danl"."""""'

'""' '^''' "^^ '"^ «^«"sence

danX 1 /"' "'""°°''' ^' Profondément enracinédan» leur coeur de marins, leur semblait être Tharmo-™euse expression des remerdments de leur &uvér™nî

t'leTpTa".':h''"T '" ''''' •=""-« '-ï~^'^t les pluô cheis de ses sujets
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